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FRAGMENTS 

SUR 

QUELQyES RÉVOLUTIONS 
DANS L'INDE, 

ET SUR LA MORT 
DU COMTE DE LÀLLI. 

<i'. .' . , ^ji- ' ' l'l^! 

ARTICLE PREMIER. 

Tableau Hiftorique du Commerce 
de l'Inde. 



Impiger extremos curris , mercator ad Indos ^ 
Per marc» paupcrUtn fugiens^ per /axa» per ignês^ 
HoR. Epift. Lib. I. 

-■■ ■ " I ■ yf — «« ' 

DÈS que l'Inde fut un peu connue des 
Barbares de rOccident & du Nord , ella 
fiit l'objet de leur cupidité ; & le fiit encore da- 
vantage, quand ces Barbares, devenus policés 
&induftrieux, fe firent dé nouveaux befoins» 
Nouv.Mélang. XIII Part, A 
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On fiiiraflfez qu^à peine on eut pafle les meri 
qui entourent le midi & l'orient de rAfrîtJue,. 
on combattit vingt peuples de Tlnde , dont au- 
paravant*€>n ignorait 1-exifience. Les Albuquer- 
ques & leurs. CjcceiTeors ne purent parvenir k 
fournir du poivre^ des toiles en Europe, que 
par le carnage. 

Nos peuples Européans ne découvrirent TA- 
mérlque que pour la dévafter , & pour l'arrofèr 
de fang; moyennant quoi ils eurent du cacao , 
de l'indigo, du fucre, dont les cannes furent 
tranfportées d Europe dans les climats chauds 
de ce nouveau h:ionde ; ils rapportèrent quel- 
ques autres denrëes, & fur-tput lé quinquina; 
raais ils y contraélèrent une maladie au(Iiam:eu(b 
qu'elle eft honteufe & univerfelle ,& que cette 
ëcorced'un arbre du Pérou ne guériflait pas. 

A l'égard de Tor & de l'argent du Pérou & 
du Mexique , le public n'y gagna rien ; puif- 
qu'il eft abfolument égal de fe procurer les 
xOêfn^ néceifités âyec cent marcs , ou avec un 
marc. 11 ferait même très avantageux au genre 
humain d'avoir peu de métaux qui fervent de 
gages;, d'échange; parce qu'alors le commerce 
eft bien plus facile ; cette vérité eft démontrée 
en* rigueur. Les premiers poflëflëurs des mines 
font à la vérité réellement plus riches d'abord 
que les autres, ayant plus des gages d'échange 
dans letirs mains ; mais les autres peuples auffi- 
tôt leur vendent leurs denrées à proportion ; ea 
très peu de temps Fégalîté s'établit , & enfin 
le peuple le plu« induftrieux devient en effet 1« 
plus riche» 
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D E LM N D E. j 

Perfonne n'ignore quel vafte & malheureux 
Empire les Rois d'Efpagne acquirent aux deux 
extrémités du monde , fans fortir de leur pa- 
lais , combien rEfpagfie fît pafler d'or, d ar- 
gent, de marchandifes précieufes en Europe, 
fans en devenir plus opulente; & à quel poinc 
elle étendit fa domination en le dépeuplant. 

L'faiftoire des grands établiflements Upllan- 
dais dans rindeefi connue , de.même que celles 
des colonies Angloifes qui s'étendent aujour- 
d'hui d%la Jamaïque à la baye d'Hudfon , c'eft- 
à-dire depuis le voifînage du tropique jufqu'à 
celui du pôle. 

Les Français qui font venus tard au partage 
des deux mondes , ont perdu à la guerre de 1756 
& k la paix tout, ce qu'ils avaient acquis dans 
la terre-ferme de l'Amérique feptentrionale , oii 
ils poflTédaient environ quinze cents lieues en 
longueur, & environ fept à huit cents en lar-* 
^ur. Cet immenfe & miférable pays était très 
à charge à TËtat^ & fa perte a été encore plus 
ftnefte. 

Prefque tous ces vaftes domaines j ces étan 
blifleftiénts difpendieux , toqtes ces guerres en-- 
treprifes pour les maintenir , ont été le fruit de 
la moUeflè de nos villes , & de l'avidité des mar- 
chands , encore plus que de l'ambition des Sou- 
verains. 

Ceft pour fournir aux tables des bourgeois de 
Paris , de Londres & des autres grandes villes, plus 
' d'épiceries qu'on n'en confommait autrefois aux 
tables des Princes ; d'eft pour charger des Am- 
ples citoyennes de plus de diamants que les 

A % 
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4 COMMERCE 

Reines n'en portaient k leur facre ; c'eft pour in" 
feûer continuellement fes narrii^e^ d'une poudre 
dégoûtante, pour s'abreuver, par fantaifie,de 
certaines liqueurs inutiles , inconnues à nos pè- 
res , qu'il s'eft Êiit un commerce immenfe tou- 
jours défavantageux aux trois quarts de l'Euro- 
pe; & ç'eft pour foutenir ce commerce, que les 
Puiflances fe font des guerres dans lefquelles le 
premier coup de canon tiré dans nos climats , 
met, le feu a toutes les batteries en Amérique^ 
& au fond de TAfie. Qn s'eft toujours plairtt 
des impôts , & (buvent avec la plus jufte rai-r 
fon ; mais nous n'avons jamais réfléchi que Iç 
plus grand & le plus rude des impôts eft,celui 
que nous impofons fur nous-mêmes par nos 
nouvelles délicatefles , qui font devenues des bc^ 
foins , & qui font en effet un luxe ruinejux , 
quoiqu'on ne leur ait point donné le nom de 
luxe, 

11 eft très vrai que depuis Vafco de Gama, 
qui doubla le premier la pointe de la terre des 
Hottentots , ce font des marchands qui ont 
changé la face du monde. 

Les Japonais, ayant éprouvé l'inquiétude 
turbulente &- avide de quelques-unes de nos 
nations Européanes , ont été aflèz heureux & 
aflez puiflants pour leur fermer tous leurs ports , 
& pour n'admettre chaque année qu'un feul 
vaifleau d'un petit peuple , qu'ils traitent avec 
une rigueur & un mépris (*) que ce petit péu- 

(*) Il eft très vrai que dans le commencement de la révo- 
lution de 1638, on obligea les Hollandais comme les autres à 
marcher fur le crucifix. 
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D E L' I N D E. 5 

pie fijul eft capable de fupporter , quoiqu'il foit 
très puiflant dans Tlnde orientale. 

Les habitants de la vafte prefqu'ifk de l'Inde 
n'ont eu ni ce pouvoir , ûi le bofiheur dé le 
mettre , comme les Japonais , à l'abri des in- 
•vafîons étrangères. Leurs provinces maritimes 
Xont , depuis plus de deux cents anç , le théâtre 
de nos guerres. 

Les fucceffeurs des Bracmanes, de ces in* 
venteurs de tant d'arts, de ces ^ateurs & de 
ces arbitres de la paix, font dévenus nos Fac- 
teurs , nos négociateurs mercenaires. Nous avons 
défolé leur pays , nous l'avons engraiflé de notre 
fang. Nous avons montré combien nous les 
furpafibns en courage & en méchanceté, Se 
combien nous leur fommes inférieurs en fageflè. 
Nos nations d'Europe fe font détruites réci- 
proquement dans cette même terre où nous 
n'allons chercher que de l'argent, & où les 
premiers Grecs ne voyageaient que pour s'inf* 
truire. 

' La Compagnie des Indes Hollandaife faifaic 
déjà des progrès rapides, & celle d'Angleterre fe 
formait', lorfqu'en 1604 le grand Henri accorda, 
malgré l'avis du Duc de Sulli , le privilège ex- 
chifif du commerce dans les Indes , à une Com- 
pagnie de marchands plus intéreflés qile riches , 
& nullement capîiles de fc foutenir par eux- 
mêmes. On ne leur donna qu'une Lettre-Pa- 
tente, & ils reftèrentdans l'maâion. 

Le Cardinal de Richelieu créa, en 1^41 , une 
efpèce de compagnie des Indes ; mais elle fut 

A 3 
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é COMPAGNIE 

ruinée en peu d'années. Ces tentatives (emhiitetii 

annoncer que le génie Français n'était pas audi 

propre à ces entreprifes que le génie attentif & 

économe dfs Hollandais^ & que l'efprit hardi , 

entreprenant & opiniâtre des Anglais. 

ÊtaWîffe- Louis XIV , qui allait à la gloire & à Ta^an*- 

CoîîîVagn^e* ^^8^^ ^^ nation par toutes les routes, fond» 

des Indes en en 1664, par les foins de Timmortel Colbects^ 

France. ^^^ Compagnie des Indes puifTante; il lui 

accorda les yivilèges les^ plus utiles , & Taida 

de quatre millions tirés de fon épargne , lefr 

quels en feraient huit d'aujourd'hui. Mais d'anr 

née en année le capital & le crédit de la Com-i- 

pagnie dépérirent. La mort de Colbert détruilSc 

prefque tout. Là ville de Pondicherî, fur là 

côte de Coromandel , fut prife par les HoUan^ 

dais , en 1^93. Une Colonie, établie à Mada- 

gafcar , fut entièrement ruirwée. 

Ce qui avait été la principale caufe du dépét 
lîdement total de ce commerce , avant la perte 
même de Pondicherï , était , à ce qu'on a cru ^ 
Paviditéde quelques Adminiftrateurs dans l'In- 
de, leurs jaloufîes continuelles, Tîntpéc par-^ 
ticuKer <|ui s'oppofe toujours au bien général , 
& la vahité qui préfère , comme on difait autre- 
fois , le paraître à Vésxe ; défaut qu'on a fou-« 
vent reproché à la nation. 

Nous avons vu de nos yeux, en 171 9 , par 
quel étonnant preftigc cette Compagnie rena- 
quit de Ces cendres. Le fyftême chimérique de 
Lâfs , qui boulevcrfa toutes les fortunes , & 
qui e^pofait la France au]c plus grands malheurs^ 
ranima pourtant l'efprit de commerce. .On rebâ«* 
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DES tT^II^S. t 

tît YéâiBct de la Compagnie aWTn^e'; , avec les 
décombres de ce (yfléme. Elle parut d'abord 
auffi floriflapte que celle de Batavia ;^ mais elle 
ne le fut èffeôivcment x^vreû grands jtépara- 
tifs , eh magafins , en fortifications, en dépçn* 
lès d'appareil , foit à Pondicheri , foit dàiis fa 
ville & dans le port de l'Orient en Bretagne, 
que le miniftère de France lui concéda . & oui 
çorréfpondait avec fa capitale de Tlnde, Elle 
eue une apparence impoiante; nv^is d^ profit 
rëeV^ prpduit par le commerce , elle n'en çt^a- 
mats. Elle ne donna ^ pendant foixante ^i^ , 
pais un feul dividende 4u débit de lès fliapir- 
cfaandifes/ Elle ne paya ni les^ aâiofinàir^fi , yii ' 
aucune de fes dettes , en France , que (Je neuf 
millions que le Roi lui accQr4ait par année Qit 
la.Ferme du tabac; de forte qu'en eôfet ce-^e 
toujours le Roi qui paya pour elle. ^ \ 

11 y eut quelques officiers militaires àc 
cette Compagnie , quelques^ Faôçurs indiiftrieux 
/qui acquirent des tick^Sès dan^ rin^e.i.jjpai* 
la Compagnie fe ruinait avec édat ^ /piçn- 
danc que ces particuliers atcutnulaitg^t quel* 
qucs tréfors. Il n'eft guère dans la r^^tnre jl^u- 
matne de s'expatrier , de fe tranfport^ jchez jin 
peuple dont les mceiirs xoniredifent en tout les 
nôtres , dont il eft très difficile 4'appF^4r^ la 
Xangue, & impoflible de la bien parler ^ d'expofer 
fa fan té dans un climat pour lequel on n'eiï point 
né; enfin de fervir la fortune des mafçfea^^s jde 
la capitale, fans avoir une forte envie de faire 
la fienne. Telle a été la fource de plufieur^ 
4éiaflr«s« 

A 4 :'■ 
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« G(|H^ERNEMENT 

ARTICLE SECOND. 

Commencement des premiers troubles de Vlnde, 
& des animofités entre les Compagnies Fran^ 
çaifi & Anglaife. 

E Commerce , ce premier lien des hom- 
mes, étant devenu un objet de guerre^ 
& unptincipe de dé^^ailatioii , les premiers man- 
dataires des Compagnies Anglaife & Françaife , 
fa}ariés par leurs comnriettants fous le nom de 
Gouverneurs , furent bientôt des efpèces de Gé- 
néraux d'armée; on les aurait pris dans l'Inde 
pour des Princes;, ils fai&ient la guerre & la 
paix tantôt entr'éux , tantôt avec les Souve- 
rains de ces contrées. 
Gouvcr- Quiconque eft un peu inftruit, fait que le 
fciemcnt diu gouvernement du Mogol eft , depuis Genjiskan 
Mogol, ^ probablement long-temps auparavant , un 
gduv^rilement féodal f tel à peu près que celui 
d'Allemagne, tel qu'il fot établi long- temps 
chez les Lombards , chez les Efpagnols ; & en 
Angleterre même comme ei\ France, & dans 
' prefqùe tous les Etats de l'Europe ; c^eft l'an- 
cienne adminiftration de tous les conquérants 
Séîthes & Tartares , qui ont vomi leurs inon- 
dations fur la terre. On rie. conçoit pas com- 
mfertt l'auteur de TEfprit des Loix a pu dire que 
la féodalité eft un événement arrivé une fois dans 
le monde, & qui ri arrivera peut-être jamais^ 
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D E LM N D E. ^ 

La fëodalîtë n*eft point un événement; c'eft 
une forme très ancienne , qui fubfifle dans les 
trois tjuarts de notre hémifphère avec des ad- 
miniflrations diâPérentes. Le Grand-Mogol eft 
femblable à l'Empereur d'Allemagne. Les Sou-, 
ba font des Princes de l'Empire , devenus 
Souverains chacun dans fes provinces. Les Na- 
bab font des poflefleurs de grands arrîere-fîefs. 
Ces Souba & ces Nabab font d'origme tar- 
tare & de la religion Mufulmane. Les Raïa, 
qui jouifTent aufli de grands fiefs , font pour la 
plupart d'origine indienne , & de l'ancienne re- 
ligiçn des Brames. Ces Raïa pofTedeht des pro- 
vinces moins confidérables , & ont bien moins 
de pouvoir que les Nabab & les Souba. 
Ceft ce que nous confirment tous les mémoi- 
res venus de l'Inde. 

Ces Princes cherchaient à fe détruire les uns 
I^ autres, & tout était en oombuftion dans 
ces pays, depuis l'année 1739 de notre ère, 
année mémorable dans laquelle le Sha-Nadir, 
ayant protégé l'Empereur de Perfè, fon maî- 
tre, & lui ayant enfuite arraché les yeux, 
vint ravager le nord de l'Inde , & fe faifir de 
la perfonne même du Grand-Mogol. Nous par- 
lerons en fon lieu de cette grande révolution. 
Alors ce fut à qui fe jetterait fur les provin- 
ces de ce vafte Empire, qui fe démembraient 
d'elles-mêmes. Tous ces Vice-Rois, Souba, 
Nabab , fe difputaient ces riines; & ces Prih- 
ces fi fiers, qui dédaignaient auparavant d'ad- 
mettre les négociants Français en leur préfence, 
eurent recours à eu*. Les Compagnies des 
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îfiâes Françaife & Anglaife , ou plutôt leurs 
Agents, furent tour-à-tour les alliés & les en- 
nemis de ces Princes. Les Français eurAt d*â- 
feord de brillants avantages fous le Gouverneur 
Duplcix ; mais bientôt ^iprhs les Anglais en 
«urent de plus folides. Les Français ne purent 
mfermir leur pjofpérité; & les Anglais ont abufé 
^nîGn 4^ la leur. Voici le précis de ces évé- 
Bements. 



ARTICLE TROISIEME. 

Sommaifc des actions de LA Bo URDONNAr^ 
- & de Du P LE I X. 

DANS la •guerre de I74r pour la fuccef- 
fion de la Maifon d'Autriche, guertc 
fembiable en quelque forte à celle de 1701 , 
pour la fucceflion d'Efpagne , les Anglais pri- 
rent bientôt le parti de Marie -Thérèfe reine 
de Hongrie , depuis Impératrice. Dès que la 
rupture entre la France & TAngleterre éclata , 
il fallut fc battre dans rAmérique & dans l'Inde, 
félon Tufage. 

' Paris & Londres font rivaux en Europe; 
Madras & Pondicheri^le font encore plus dans 
TAfie ; parce qte ces deux villes marchandes 
font plus voifines , fîtuées toutes deux dans la 
même province ,' nommée Arcat ou Ar(jatte , 
k quatrervingt mille pas géométriques l'une de 
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Tautre , faîfaint toutes deux le même comm^<$p 
divifëes parla religion , paè la jaloufîe ^ par l'in- 
térêt &c par une antipathie naturelle* Cette can« 
grène , apportée d'Europe , s'augniente & fe 
fortifie fur les côtes de Tlnde^ 

Nos Ëurppéans , qui vont mutuellement fç 
détruire dans ces climats , ne le font jamais 
qu'avec de petits çioyens. Leurs armées font 
rarement de quinze cents hommes efFe^& venvs 
de France ou d'Angleterre ; le refte eft com- 
pofé d'Indiens qu'ion appelle Cépois ou Cy pais ; 
& de noirs , anciens habitants des Ifles tranf** 
,piant^s depuis un temps immémorial dans le 
continent , ou achetiés depuis peu dans l'Afri- 
que. Ce peu de i:eirources donna fouvent plus 
d'efTor au génie. Des hommes entreprenants , 

2ui auraient langui inconnus dans leur patrie , 
; placent & s'éievent d'eux-mêmes dans ces 
pays lointains, oiiTinduilne eft rare & néoeC- 
faire. Un de ces génies audacieux fut Mahé de 
]a Bourdonnaye, narif de Saint-Malo, le Du« 
guétrouin de ion temps , fupérieur à Dugué-- 
troin par l'intelligence , & égal en courage. Il 
avait été utile à la Compagnie des Indes dans 
plus d'un voyage , & encore plus à lui-même. 
Un des Direâeurs lui demandant comment il 
avait bien mieux fait fes aâTaires que celles àt 
fa compagnie? c'eft , répondit-il, parce que j'ai 
fuivi vos inftruâions dans tout ce qui vous 
regarde , & que je n'ai écouté que les miennes 
dans mes intérêts. Ayant été nommé Gouver- 
neur de rifle de Bourbon par le Roi avec un 
pleb pouvoir, quoiqu'au nom de la Compagnie, 
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il arma des vaifTeaux k fes frais , forma des niate<« 
lots^ leva des foldacs, les difciplina, fie un 
commerce avantageux à main armée; il créa, 
en un mot, Tlde de Bourbon. Il fit plus; il 
difperfa une efcadre Anglaife dans la itier de 
Flnde ; ce qui n'était jamais arrivé cju*à lui , 
La Bonr- & ce qu'on n'a pas reVu depuis. Enhn il af- 
donnaye fiégca Madras , & força cette ville importante 

toaxb. 17 Ag, ^^ ordres précis du Minîftère Français étaient 
de ne garder aucune conquête en terre-ferme. 
'Il obéit. Il permit, aux vaincus de racheter leur 
ville pour environ neuf millions de France, & 
fèrvit ainfî le Roi fon maître & la Compagnie. 
Rien ne fut jamais dans ces contrées ni plus utile, 
ni plus glorieux. On doit ajouter pour l'hon- 
neur de la Bourdonnaye, que, dans cette ex- 
pédition , il fe conduiut envers les vaincus avec 
une politeflë, une douceur, une magnanimité 
dont les Afiglais firent l'éloge. Ils eftimèrent & 
ils aimèrent leur vainqueur. Nous ne parlons 
que d'après les Anglais revenus de Madras , qui 
n'a^Kiient nul intérêt de nous déguifer la vérité. 
Quand les Etrangers eftiment un Ennemi, il 
femble qu'ils avertiflent fes compatriotes de lui 
rendre fuftice. 

• Le Gouverneur de Pondicheri , Dupleix, ré- 
prouva cette capitulation ; il ofa la faire caflèr 
par une délibération duConfeilde Pondicheri^ 
& garda Madras, malgré la foi des traités & 
les loix de toutes les nations. Il accufa la Bour- 
donnaye d'infidélité ; il le peignit k la Gourde 
France & aux Direéleurs de la Compagnie comme 
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XiXï prévaricateur qui avait exigé une rançon 
trop faible, & rççu de trop grands préfents. 
Des Direûeurs , des Aâionnairçs joignirent leurs 
plaintes à ces accufations, Xes hommes en gé- 
néral refTemblent aux chiens qui.hurlent , quand 
ils entendent de loin d'autres chiens hurler. 

Enfin, les cris de Pondicheri ayant apimé , Enfermé 
le Miniftèrede Verfailles , le vainqueur de Ma- lllf^^l!^ 
dras , le feul qui avait foutenu l'honneur du compcnfc. 
Pavillon Français, fut enfermé a la Baftille 
par lettre de cachet. Il languit dans cette prifon 
pendant trois ans & demi , fans pouvoir jouir 
de la confolation de voir fa famille. Au bouc , 
de ce temps, les Commiflaires du Confeil qu'on 
lui donna pour juges , furent forcés par l'évi- 
dence de la vérité; & par le refped pour fes 
grandes aâions, de le déclarer innocent. M. Ber- Déclara 
tin , l'un des fes juges , depuis Miniftre d'Etat^ innocent. 
fiit principalement celui dont l'équité lui fauva 
la vie. Quelques ennemis que fa fortune, fes 
exploits & (on mérite lui fufcitaient encore, 
voulaient fa miort. Ils furent bientôt fatisfaits; 
il mourut au fortir de fa prifon , d'une maladie 
cruelle que cette prifon lui avait caufée. Ce fut 
la récompenfe du fervice mémorable rendu à 
la patrie. 

Le Gouverneur Dupleix s'excufa dans fes mé- 
moires fur des ordres fecrets du miniftère. Mais 
il n'avait pu recevoir à fix mille lieues, des or- 
dres concernant une conquête qu'on venait de 
faire , & que le miniftère de France n'avait, jamais 
pu prévoir. Si ces ordres funeftés avaient été 
donnés par prévoyance, ils étaient formel^ 
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lement contradiâoires avec ceux que la Bour- 
donnaye avait apportés. Le miniftère aurait eu 
à fe reprocher non-feulement la perte de neuf 
millions dont on priva la France , en violant 
la capitulation , mais fur-tout le cruel traite- 
ment dont il paya le génie , la valeur & la ma- 
gnanimité de la Bourdonnaye. 
Duplcix M. Duplcix répara depuis fa faute af&eufe & 
fauve Pon- ce malheur public , en défendant Pondicheri , 
dicheri, en pendant quarante-deux jours de tranchée ou- 
^^ \ verte, contre deux amiraux Anglais fotitenus 
des troupes d'un Nabab du pays. Il fervit de 
général , d'ingénieur , d'artilleur , de munîtion- 
naire; fes foins, fon aôivité, fon induftrîe Se 
la valeur éclairée de Mr. de Buffy , officier dif- 
tingué , fauverent la ville pour cette fois. Mr. de 
Bulfy fervait alors dans la troupe de la Compa- 
gnie qu'on nommait le bataillon de l'Inde. Il 
^ était venu de Paris chercher fur le rivage de Co- 

romandel la glojre & la fortune. Il y trouva l'u- 
ne & l'autre. La Cour de France récompenfa 
Dupleîx en le décorant du grand cordon rouge , 
& du titre de Marquis. 

La faôion Françaife & T Angîaife , Tune 
ayant confervé la capitale de fon commerce , 
l'autre ayant perdu la fienne, s'attachaient plus 
que jamais k ces Nabab , à ces Souba dont nous 
avons parlé. Nous avons dit que l'Empire était 
devenu une anarchie. Ces Princes étant toujours 
en guerre les uns contre lés autres , fe parta-. 
geaient entre les Français & les Anglais ; ce fut 
une fuite de guerres civiles dans la prefqu'Ifle. 
Nous n'entrerons point ici dans Içs détails de 
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leurs entrcprifes ; affez d'autres ont écrit les que- 
relies , leç perfidies des Nazerxingues , des Mon- 
zaferzingues, leurs intrigues , leurs combats, leurs 
aflaflinacs. On a les journaux des fiéges de vingc 
places inconnues en Europe , mal fortifiées , mal 
att^uées & mal défendues ; ce n'eft pas là no- 
tre objet. Mais nous ne pouvons pafler fous fi- Aftîon 
lence Taâion d'un officier Français nommé de unique 
La Touche , qui avec trois cent foldats feule- ^'^noffi- 
ment , pénétra la nuit dans le camp*d'un des ^^"\"ï°i, 
plus grands princes de ces contrées , lui tua douze çi^^ 
cent hommes fans perdre plus de trois foldats , 
^ difperlà par ce fuccès inoui une armée de près 
de foirante mille indiens , renforcés de quelques 
troupes Anglaifes. Un tel événement fait voie 
que les habitans de l'Inde ne font guères plus 
difficiles à vaincre que l'étaient ceux du Mexi- 
que & du Pérou. U nous montre combien la 
conquête de ce pays fut facile aux Tartares , & 
à ceux qui l'avaient fubjugué auparavant. 

Les mœurs, les ufages antiques fe font con- 
fèrvés dans ces contrées ainfi que les habille- 
ments , tout y eft le contraire de nous ; la na- 
ture fic^l'art n'y font point les mêmes. Parmi 
nous , après une grande bataille les foldats vain- 
queurs n'ont pas un denier d'augmentation de 
paye. Dans l'Inde après un petit combat les 
Nabab donnaient des millions aux troupes d'Eu- 
rope qui avaient pris leur parti. Chandazaéb , ^ 
l'un des princes protégés par Mr. Dupleix , ^^"^ 
fit pré^nt aux troupes d'environ deux cent mille 
francs , & d'une terre de neuf à ^x mille livres 
ée rente a leur commandai t le Comte d'Au-^ 
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teuîl. Le Souba Mouzaferzîngue eh une autre oc- 
cafion fit diftribuer douze cent cinquaikte mille 
livres à la petite armée Françaife , & en donna 
autant à la Compagnie. Mr. Dupléix eut encor 
penfion de cent mille roupies , deux cent qua- 
rante mille livres de France dont il ne jouit pas 
longtems : un ouvrier gagne trois fous par jour 
dans l'Inde : un grand a de quoi faire ces pro^ 
fufions. , 
Dupleix, Enfin , le vice-gérent d'une Compagnie mar- 
Vice Roi chande reçut du grand Mogol une patente de 
dansTlnde, Nabab. Les Anglais lui ont fou tenu que cette 
cû 174^. patente était fuppofée , que c'était une fraude 
de la vanité pour en impofer aux nations de 
l'Europe dans l'Inde. Si le gouverneur Français 
avait ufé d'un tel artifice , il lui' était commun 
avec plus d'un Nabab & d'un Souba. On ache- • 
tait à la cour de Déli de ces' faux diplômes , 
qu'on recevait enfuite en cérémonie par un hom- 
me apofté foi-difant commijQTaire de l'Empereut. 
Mais foit que le Soubab Mouzaferzîngue & le 
Nabab Chandazaëb proteâeurs & protégés de la 
Compagnie Françaife euffent en effet obtenu 
pour le gouverneur de Pondicheri ce diplôme 
impérial j foit qu'il fût fupfofé , il en jouiffait 
hautement. Voilà un agent d'une fociété mar- 
chande devenu fouverain , ayant des fouverains 
à feî» ordres. Nous favons que fouvent desindiens 
le traitèrent de Roi, & fa femme de Reine. Mr. 
de Bufly qui s'était fignaléà ladefenfe dePon- 
dicheri , avait une dignité qui ne fc peut mieux 
exprimer que ^r le titre de général de la cava- 
lerie du grand Mogol. Il fai^it la guerre & la 

' paix 
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paix avec ks Marates , peuple guerrier que 
nous ferons connaître , qui vendait fes fervices 
tantôt aux Anglais , tantôt aux Français. Il af- 
fermiflait fur leurs trônes des princes que Mr. 
Dupleix avait créés ' 

La reconnaiflance fut proportionnée aux fer- 
vices. Les richefles ainfi que les honneurs en 
furent la récompenfe. Les plus grands Seigneurs 
en Europe ti*ont ni autant de pouvoir , ni au- 
tant de (plendeur ; mais cette fortune & cet 
éclat paflerent en peu de temps. Les Anglaise 
leurs alliés battirent les troupes Françaifes en 
plus d'une ocçafion . Les fommes immenfes don- 
nées aux* foldats par les Souba & les Nabab 
étaient en partie diffipées par les débauches , & 
en- partie perdues dans les combats; la caifle', 
les munitions , les provifîôns de Pondicheri 
épuifées. 

La petite armée qui reftait k la France, était Ses mafc 
comniandée par le Major Laff , neveu de ce heurs. 
fameuxLa^qui avait fait tant de mal au rbyaur 
me, mais k qui Ton devait la Compagnie des 
Indes. Ce jeune Ecoffais combattit contre les 
Anglais en brave homme ; mais privé de fecours 
& de vivres , fon courage était inutile. Il mena 
le Nabab Chandazaëb dans une Ile formée par 
des rivières , nommée Cheringam appartenante . 
aux Brames. Il eft peut-être utile d'obferver 
ici que les Brames font les fouverains de cette 
Ile. Nous avons beaucoup de pareils exétnples 
en Europe. On pourrait même aflurer qu'il y 
en a eu dans toute la terre. Les Bracmanes fu- 
ient autrefois , dit-on , les premiers fouverains, 

Nouv. Mil XIIL Partie. B 
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de rinde. Lçs Brames leurs fucceflcnrs ont 
confervé de bien faibles reftes de Içur andenne 
puifTance. Quoi qu'il en foie , la petite armée 
Françaifo. , commandée par un ÊcofTais , & 
logée dans un monaftere Indien ^ n'avait ni 
Vivres , ni argent pour en acheter, Mr. Laff 
nous a confervé la lettre par laquelle Mr. Du- 
pleix lui ordonnait de prendre de force tout ce 
qui lui conviendrait dans le couvent des Bra*^ 
mes. Il ne reftait que deux ornements réputés , 
facrés ; c'étaient deux chevaux fculptés , cou- 
Verts de lames d'argent, on les prit , on les ven- 
dit , & les Brames ne murmurèrent pas , ils no 
£rent aucune repréfentation. Mais le produie 
de cette vente ne put empêcher la tmupe 
Françaife de fe rendre prifonnière de guerre 
aux Anglais. Ils fe faifirçnt de ce NahabChan- 
dazaëb pour qui le Major LalT combattait , & * 
le Nabab Anglais compétiteur de ChandaEaè1> 
lui fît trancher la tête. Mr. Dupleix accn(a de 
cette barbarie le Colonel Anglais Laoïence qtâ 
s'«n défendit comme d'une impofture criante. 
^-^^^ Pour le Major LaiT relâché fur fa parole ^ 

àc revenu à Pondicheri , k Gouverneur le ntic 
en prifon ^ parce qu'il avait été auffi malheu- 
reux que brave. Il ofa même lui faire un procès 
crhxiinel qu'il n'ofa pas achevèn 

Pondicheri refiait dans la difette , dans l'a-» 
battement & dans la crainte , tandis qu^on en-» 
voyait*en France des médailles d'or frappées en 
l'honneur & an nom de fcm gouverneur^ Il fut 
j-appellé en I7!J3 , partit en 1754 & vint k Par- 
fis défefpéré* Il intcsita 191 procès contre 1^ 
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Compagnie. Il lui redemanikit des milKens 
qu'elle lui conteftait , & qu'elle n'aurait pu 
payer £1 elle en avait été débitrice. Nous avons 
de lui an mémoire dan< iequet il exhalait fbn 
dépit contre fon fucceflèur Godeheu , Tun des 
dtreâeurs de la G>mpagnie. Mr. Godebeu lut 
népondit non fans aigreur. Les faâums de ces 
deuKn^ocians titrés font plus volumineux que 
rhiftoire d'Alexandre. Ces détails faffid^eux de 
k faibieClè humaine font feuilletés pendant 
quelques jours par ceux qui s'y intéreflènt , & 
font oubliés bientôt pour de nouvelles querel- 
les à leur tour effacées par d'autres. Enfin Du:- 
pleix mourut du chagrin que lui caufèrent fa 
grandeur & fa chute , & furtouc la néceflité 
douloureufè de foUiciter des Juges ^ après avoir 
régné. Ainli les deux grands rivaux , qui s'é- 
taient (ignalés dans Tlnde , La Bourdcmnaye 
& Duplcix , périrent l'un & J'autte à Paris par 
Hne mort trifte & prématurée. 

Ceux quî étaient , par leurs lumières ^ en 
droit àt décider de leur mérite , difaient que 
La' Bourdonnaye avait les qualités d'un marin 
& d'un guerrier ; & Dupleix celles d'un Prince 
entreprenant & politique. C'eft ainfî qu'en 
parle un auteur Anglais qui a écrit les guerres 
des deux Compagnies jufqu'en 175 î- 

Mr. Godeheu était un négociant fagc & pa-* 
cilîque , autant que fon pràdéceffeur avait été 
audacieux dans fes projet$ , &c brillant dans fbn 
adminiflrarion. I^e premier n'ayaic penfé qu'à 
s'agrandir par la guerre. Le fécond avait ordre 
de fe mwitenir par la paix j & de revenir ren* 
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dre compte de là geftion k la Cour , lorfqu'uit 
troifîeme Gouverneur ffrait étabii à Pondi- 
cheri. 

Il fallait furtouj; ramener les efprits des In- 
diens irrités par des cruautés exercées fur quel- 
ques-uns àe leurs compatriotes dépendants de 
k Compagnie, Un Malabare, nommé Naïna, 
banquier de La Bourdonnaye , avait été jette 
dans un cachot , pour n'avoir pas dépofé contre 
I lui. Un autre fe plaignait des exadions qu'il 

avait éprouvées. Les enfans d'un autre Indien , 
n<)mmé Mondamia , Régifleur d'un canton 
voifin , ne ceffèrent de demander juftice de la 
mort de leur père qu'on avait fait expirer dans 
les tortures , pour tirer de lui de l'argent. Mille 
plaintes de cette nature, rendaient le nom Fran- 
çais odieux. Le nouveau Gouverneur traita les 
Indiens avec humanité , & ménagea un accom- 
modement avec les^Anglais. Lui & Mr. Saun- 
ders alors Gouverneur de Madras établirent 
une trèvé en' 1 7*55 , & firent une paix condi- 
Pâix en- tionnelle. 1^ premier article était que l'un & 
tre les Fran- l'autre Comptoir renonceraient aux dignités 
çais & les Indiennes ; les autres articles portaient des ré- 
• glements pour un commerce pacinque» 

: La trêve ne fut pas exademeut oblèrvée. Il 
y a toujours des fubalternes qui veulent çout 
brouiller pour k rendre néceflaires. D'ailleurs 
on prévoyait dès le commencement de 17$^^ 
une nouvelle guerre en Europe : il fallait s'y 
préparer. On a prétendu que, dans cet inter- 
valle, l'avidité de quelques particuliers glanait 
dans lé champ du public , devenu fiérile fout 
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la Compagnie ; 6{^ que la colonie de Pondî- 
chéri reflèmblait à un mourant dont on pille 
Us 'meubles avant qu'il foit expiré. 



■agf^jgaa. 



. ARTICLE QUATRIEME. . 

Envoi du Comte, de Lalli dans F Inde. Qud 
était ce General ? Quels étaient fes fer^ 
vices avant cette expédition ? 

POUt arrêter ces abus , & pour prëvenîr les 
entreprifes des Anglais encor plus k crain- 
dre , le Roi de France envoya dans l*Inde de 
.l'argeAt & des troupes. La France & TAngle- 
tCTre recommençaient îdors cette guerre de 
1756 , dont le prétexte était ui^ ancien traite 
de paiît fort mal fait. Les miniftres avaient od^ 
blié dans ce traité de fpécifier les^ liftiites de T A- 
cadie , miférable pays glacé vers le Canada. 
Puisqu'on fe battait dans ces défèrts Septen- 
trionaux de /T Amérique 5 il fallait bien «'al- 
ler égorger' auffi dans la Zone - torride en 
' Afie. Lemîniftère deyFratnce nomma pour cette 
entreprMe'le coffite Lalli. C'était un gentil- 
homime Irlandais dont lés ancêtres fuivîrenc 
en France la fprtune des^ Stuard , maifon k 
plus maifaéureufe de toutes celles qui ont porté 
une couroftnc. Cet officiôt était un des plus ^ ^^^ . 
braves & des plus attachés que le Roi de Fran- ^^ Comtc 
ce eut à fon fervice. Il fit des ââions de valeur Lalll 
donc ce Monarque fut témoin k la bataille de 

B3 
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Fontenoî. Il fçtit qu'il portait nhe liakie irr^« 
conciliable aux Anglais qui avaient àéttbné 
Tes anciens maîtres , & que malgré cette haint 
il avait fecouru plufîeurs officiers Anglais pn- 
fonniers , dont quelques-uns étaient blefTés 
de fes mains. Tant de courage & de générofité 
letouchèrenti II lui dohna fur le champ de 
bataille le régiment Irlandais de Dillon , donc 
le colonel avait été tué dans cette mémorable 
journée ; & ce régiment porta dès*lors le nom 
de Lalli. Les Dillon & les Lalli étaient alliés. 
Ces deux maifôns dès long-tems viâimes de 
leurs Rois détrèné» , répandirent toujours leur 
fang foiiv la France. 

Dans le temps même où Louis XV ratu- 
rait fa nation par cette viâoire *de Fontenoi , 
Charles Edouard , petit fils de Jacques fecond^, 
tentait une entreprife inouïe qu'il avait cachée 
à Louis XV. lui-tneme. Il traverfàic le canal 
de St. George avec fept officiers feulement 
pour tout fecours , quelques armes ^ & deux 
mille louis d'or empruntés , dans le deflèitv 
d'aller foulever rEcodè en fa faveur par fa 
feule préfènce , & de faire une nouvelle révolu- 
tion dans la Grande Bretagne. Il aborda au 
continent de TEcoflè le 15 Juin 1745 , envi^ 
ron un mois après la bataille de Fontenoi. Cette 
entreprife qui finit fî malheureufement j com- 
mença par des viâoires inefpérées. Le comte de 
Lalli fut le premier oui imagina de faire en^ 
voyer une ariâée de aix mille Français k fon 
fecottfs. Il communiqua fon idée au marquis 
d' Argenfon minifbe des Afikires étrangères qui 
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îa (aifit avidement. Le comte d^Âfgenfon Crère 
du tnarqub& minifire de la guerre la combat- 
rit, mats li^tôt y confentit.Le D»c de Ri- 
chelieu fut nommé général de l'année qui de- 
vait débarquer en Angleterre au commence- ' 
ment de l'année 1746. Les glaces retardèrent 
l'envoi des munitions & des canons qu'on 
cranfportait par les canaux de la Flandre Frao- 
çatfe. L'entreprife échoua , mais le zèle de Latli 
réuflit beaucoup auprès du miniftère ; âc Ton 
audace le fit juger capable d'eicécuter de gran- 
des entreprifes. Celui qui écrit ces mémotnes en 
parle en connaifTance de caufe ; il travailla 
avec lui pendant un mois par ordre du mi- 
niftre , il lui trouva uii courage d'efprit opinîâ- • 
tre, accompagna dune douceur de mœurs que 
fes malheurs altérèrent depuis , & changèrent, 
en une violence funefte. 

Le Comte LalU était décore du grand cor* 
don de St. Louis , & Lîeqtenant-général des 
armées quand on l'envoya dans l'Inde. Les re- 
tardemencs qu'on éprouve tous les jours 4an9 
les plus petites entreprifes comme dans les^ra|i* 
des, ne permirent pas x}iie l'efcadre du Comte 
d'Aché , qui devait porter lie Général & le? fe- 
cours à Pondîcheii , mat à la voile du porc de, 
Breft avaat Je 10 Février 1757. 

Au lieu de crois pallions que Mr. De Se- 
chelles Contrôleur gén^r^ 4^s imancf^s , avait \ 
promis , Mr. De Mpi;ak ion fuc^ffeur n'en put 
doAoerque deui^ & t'était jbeauçoup dans la" 
crife où était alors la, France. 

De triMs ^le hommes qui devient s'em-* 

94 
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barquer avec lui , on fut oblige à*cn retraii* 
cher plus de mille , & le Compte d'Aché n*euc 
dans fon efcadre que deux vaiffeaux de guerre 
au lieu de trois , avec quelques vaiflèaux de la 
Compagnie des Indes. * 

Tandis que les deux généraux Lalli & 
d*Aché voguent vers le lieu de leur deftina- 
tion y il eft néceflaire de faire connaître aux 
leâeurs qui veulent s*inftruire , l'état de l'Inde 
dan3 cette conjonâure , & quelles étaient les 
pofieflions des nations d'Ëurqie dans ces 
contrées. . - 



.*$•" 



=«.«= 



ARTICLE CINQUIEME. 

Etat de VIndc hrfquc h Général tALLT y 
fut envoyé. 

CE vafte pays au disçà &' au delà du 
Gange , contient quarante degrés en la- 
titude des Iles Moluqués aux limites de Ca- 
chemire & de la çrande Boukarie , & quatre- 
vingt dix degrés en longitude , des confins du 
Sablçftan a ceux de la Chine : ce qui cdmpofc 
des états dont l'étendue entière furpatfle dix 
fois celle de la France , & trente fo;s celle de 
rAngleterre proprement Jite. Mais cette An- 
gleterre qui domine aujourd'hui dans tout le 
Bengale , qui étend fes poflèffions tti Aroéri- 
' que du quinzième degré jufques par delà le 
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cercle polaire , qui a produit. Loke &Nev- 
ton , & enfin , qui a confervé les avantages de 
la liberté avec ceux de la royauté, eft , mal- 
gré tous fes abus , aufli fupérieure aux peuples 
de rinde , que la Grèce fut fupérieure a la 
Perfe du temps de Miltiade , d' Ariftide & d'A- 
lexandre. La partie fur laquelle le grand Mo- 
gpl règne , ou plutôt femble régner , eft (ans 
contredit la plus grande , la plus peuplée , là 
plus fertile & la plus riche. Ceft dans la preC 
qu'Ile au deçà du Gange que les Français & les 
Anglais fe difputâient des épices , des mouâè- 
Unes , des toiles peintes , des parfums , des 
diamants , des perles , & Qu'ils avaient ofé 
faire la guerre aux Souverains. , 

Ces Souverains , qui font , comme nous 
l'avons déjà <îit , les Souba , premiers Sei- 
gneurs féodaux de l'Empir/^ , n'ont" jour d'une 
autorité indépendante qu'à la mort d'Aureng- 
zeb appelle le grand, qui fut en effet le plus 
grand tyran de tous les princes de foiK tems , 
empoifonneur de fon père , aâaflin de fès frè- 
res , & pour comble d'rxorreur dévot ou hypo^ 
critt , ouperfuadé comme tant de pervers de 
tous les temps & de tous les lieux , qu'on peut 
commettre impunément les plus grands cnmes 
en les expiant par les plus légères démonftra^ 
tions de pénitence & d'auftérite. 

Les provinces où régnent ces Souba , &c oîi 
les Nabab régnent fôiis eux dans leurs grands 
diftriâs , fe gouvernent très différemment 
des provinces feptentrionales plus voifines d^ 
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Dëli y d'Agra , & de Lahor > réfîdençcs des Ëm« 
pereurs.. 

Nous avoaotts k regret qu'en vcmiant con- 
Battre la véritable biftoîre de cette nation , fo^ 
gouvernement , fa religion & fes mœurs , nous 
n^avons trouvé aucun lecours dans le$'com|H- 
lations de nos auteurs Français. Ni les écr^ 
. vidns qui ont tranfcrit des fables pour des U- 
brsùres , ni nos miilionnaires , ni nos voyageurs, 
ne nous ont.prefque jamais appris la vérité. Il 
y a longtems que nous ofames réfuter ces au- 
teurs fur le principal fondement du gouverne- 
inent de l'Inde. C'efl: un objet qui importe à 
toutes les nations de la terre. Ils ont cru que 
l'Empereur était le maître des biens de tous fcs 
fiijets, & que nul homme depuis Cachemire 
Tr^s faux julqu'au cap de Comorin n'avait de propriété. 
^Sit%ï^ ^"*''^^ ^^^ philofophe qu'il était, l'éçrivtc 
propriété^ ai| Contrôleur général Colbert. C'eût été une 
%iù$Vladc. impru&nce bien danaereufe de parler ait^ à 
Tadmmiftrateur des nnances d'un Roi ablblu^ 
S, ce Roi & ce onniftre n'avaient pas été géné- 
reux Se fages. Bernieç fe trompait ainfi que 
l'Anglais Thomas Roe. Tous deux éblouis de 
la pompe du grand Mogol & de fon defpo- 
tifme, s'imaginèrent tj^e toutes Jes terres lui 
, -uppartenaient en propœ^ parce que ce Sultan 
dohnait des fiefs à vie, Ceft precifément dire 
que le grand maître de Malthe eft propriétaire 
t& toutes les Com^tanderies auxquelles il nom- 
me en Europe : c'eft dire que les Rois.de France 
& d'Efpagne font les pro^iétaîres de toutes 

/ 
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ks t^es dôiit ^s donnent les Gouvernements , 
& que tous les Bénéfices eccléfiaftiques font 
leur domaine. Cette nieoie erreur préjudiciable 
au genre humain a été cent fois repétée fur le 
gouvernement Turc j & a été puifée dans la 
xiiême foUrce. On a confondu des Timars & 
des DeS'Zatmi Bénéfices militaires donnés & 
repris par le Grand Seigneur ^ avec les biens 
de patrimoine. C'eft zSe% qu'un moine grec 
l'ait dit le premier , pour que cent écrivains 
l'aient répété. 

Dans notre defir fincere ^e trouver la vé- 
rité, & d'être un peu utiles, nous avons cru^ 
ne pouvoir nxieux faire pour conftater l'état 
prélent de l'Inde, que de nous en rapporter 
a M. Holwell, qui a demeuré fi long-temps 
dans le Bengale , & qui a non-feulement pc^ 
fédé la langue du p^ys , mais encore celle des 
anciens Brames: de confulter M^Dow quia 
écrit les révolutions dont il a été témoin ; & 
fur-tout d'en croire ce brave officier M. Scraf- 
ton , qui joint l'amour des Lettres à la fran- 
chife , & qui a tant fervi aux conquêtes du 
Lord Clive, Voici tes propres paroles dç ce 
digne citoyen : dks font décifives. 

» Je vois avec furprifè tant d'auteurs aflu- page if. 

rer que les polTefEons des terres ne font point du Livre de 



li 



héréditaires dans ce pays, & que l'Empereur ^craftoa. 
r univerfel. Il cft vrai qu'il n'y a 



» efl l'héritier univerfel. Il cft vrai qu'il n'y 

» point d'aâes de Parlement dans l'Inde, point 

» de pouvoir intermédiaire qui retienne léga- 

» lement l'autorité inçériale xkns fès limites : 



Digitized 



byGoogk 



a.« (ÉTAT' " 

x> mais Tufagc confacré & invariable de toM 
ti les tribunaux eft que chacun hérite de lès. 
o» pères. Cette loi non écrite eft plus conf- 
» tamment obfervée qu*en aucun Etat ma- 
» narchique. » 

Ofons ajouter que fi les peuples étaient ef- 
claves d'un (èul homme, (ce qu'on a prér 
tendu, & ce qui eft impomble) la terre du^ 
Mogol aurait été bientôt déferte. On y compte 
environ cent dix millions d'habitants. Les ef- 
claves ne peuplent point ainfi. Voyez la Po- 
-logne. Les culrivâteurs, la plupart des bour- 
igeoi^ ont été jufqu'ici ferfs de glèbe, efclaves 
des nobles. Il y a tel noble dont la terre eft^ 
entièrement dépeuplée. v 

Il faut diftinguer dans le Mogol le peuple 
-conquérant & le peuple fournis, encore plus 

Su'on ne diftingue les Tartares & les Chinois» 
!ar les Tartares, qui ont conquis l'Inde, 
jufqu'aux confins des royaumes d'Ava& du 
- Pégu , ont confervé la religion Mufulmane ; 
-au lieu que les autres Tartares, qui ont fub- 
jugué la Chine, ont adopté les loix & les 
-mœurs des Chinois. 
' Tous les anciens habitants de l'Inde font 
T^ ; -reftéç fidèles au culte & aux ufagesdes Bra- 

j; : m&% : ufages confacrés par le temps , & qui font 

*'^ *:fans contredit, ce qu'on connait <ie plus an- 

rcien fur la terre. 
Anciens y. Il y a encore une autre race de Mahomé- 
Arabesdans^l^ns dans l'Inde; c'eft celle des Arabes qui , 
; environ deu^ cents ans après Mahomet , abor- 
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dercnt,^ la cote de Malabar; ils fubjuguèrent 
avec facilité cette contrée qui., depuis Goa 
jufqu'au cap Comorin eft un jardin de délices^ 
babité alors par un peuple pacifique & inno- 
cent , incapable, également de nuire & de (e 
défendre. Us franchirent les montagnes qui 
réparent la région de Coromandel de celle du 
Malabar,& qui font la caufedej mouflons. Ceft 
cette chaîne de montagnes habitées aujourd'hui 
par les Marattes* 

Ces Arabes allèrent bientôt jufqu^à Délî, 
donnèrent une race de Souverains à une grande 
partie de l'Inde. Cette race fut fubjuguée par 
Tamerlan , ainfi que les naturels du pays. On 
croit qu'une partie de ces anciens Arabes s'é- 
tablit alors dans la province du Candahar, 
& fut confondue avec les Tartares. Ce Can- 
dahar ei^J'ancien pays que ks Grecs nom- 
maient Parapomife , n ayant jamais appelle au- 
cun peuple par fon nom^ Ceft par là qu'A- 
lexandre entra dai\s l'Inde. Lés Orientaux prér 
tendent qu'il fonda la ville de Candahar. Us 
dileht que c'eft une abréviation d^ Alexandre 
qu'ils ont appelle Ifcandar. Nous oblèrveroqs 
toujours que cet homme unique fonda plus 
de villes en fept ou huit ans que les autres 
conquérants n'en ont détruit ; qu'il courait 
cependant de ^Conquête en copquéte , & qu'il 
étoit jeune. * 

C'eft aufli par Candahar que pafla de nos 
jours ce Nadir , berger , natif du Coraflàn , 
devenu Roi de Pcrfe , lorfqu' ayant ravagé fa 
patrie il vint ravager lie Nord de l'Inde, 
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Ces Arabes donjt nous parlons aujoutd*huî 
font connus fous le nom de Patanes , parce 

3u'ils fondèrent la ville de Patna vers le 
tengale. 

Nos marchands d'Europe très mal înftruîts , 
appellèrent indiftinûement Maures, tous ces 
peuples Mahométans. Cette méprife vient de 
ce que les premiers que nous avions autrefois 
connus , étaient ceux qui vinrent de Mauri- 
tanie conquérir TEfpagne , une partie des pro- 
vinces méric\ionales de la France ^ & quelques 
contrées de ritalie, prefque^ tous les peuples 
dépuis la Chine jufqu'k Rome, viftorieux & 
.vaincus , voleurs & volés fe font mêlés en- 
femble. 

Nous appelions Gedtoùs les vrais Indiens , 
de l'ancien mot Gentils , Gcntes , dont les pre- 
miers chrétiens défignaient le refte d^* l'univers 
qui n'était pas de leur religion fecrette.Ceft air^fî 
que tous les noms & toutes les chofes ont tou- 
jours changé. Les mœurs des conquérants ont 
changé de niéme. Le climat de l'Inde les à pref- 
que tous énervés. 



^. 
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ARTICLE SIXIEME^ • 

D€s Gentous & de leurs Coutumes Us plus 
remarquables. 

CEs antiques Indfens que nous fiommons 
Gèntous ^ font dans le Mogol au nombre 
d*envîron cent millions , à ce quç Mr. Scrafton 
nous aflure. Cette multitude eft une fatale preu-/ 
ve que le grand nombre eft facilement fub« 
jugué par le petit. Ces innombrables troupeaux 
de Gentous pacifiques qui cédèrent leur liberté 
à quelques liordes de brigands , ne cédèrent 
pas pourtant leur religion & leurs ufages. Ils 
ont fonièryé le culte antique de Brama« Ceft, 
dit-on j. parce que les Mahométans ne fè 
font jamais foucfés de diriger leurs âmes , 8c 
fc font contentés d'être leurs maîtres* 
Leurs quatre andennes Caftes fubfîftent encot 
dans toute la rigueur de la Loi qui les f^)arè les 
unes des autres , & dans toute la force des pre« 
mîers préjugés fortifiés par tant des fîècles. On 
içm que la première eft la Cafte des Brames 
qui gouvernèrent autrefois l'Empire ; la Iècon« 
de eft des Guerriers; la troifieme eft des Agri-* 
culteufs : la quatrième des Marchands ; on ne 
compte point celle qu'on nomme des Halla'co* 
tes , ou dps Parias chargés des plus vils offices^ 
fis font regardés comme impurs ; ils fe regar-» 
^nt ieoK^^émcs ^comoie tels , & n'oferaieni; 
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}amaîs manger avec un homme d'une autre 
Tribu, ni îe toucher, ni même s'approcher 
de lui/ 

Il eft probaWeque l'inftitution de ces quatre 
Caftes fut imitée par les Egyptiens ; parce 
qu'il eft en effet très probable ; on plutôt cer- 
tain qu^ TEgyptç na pu être médiocremsnt 
peuplée & policée que longtems après onde. 
Il fallut des fiècles pour dompter lé Nil , pour 
le partager en canaux , pour élever des bâti- 
ments au-deflTus des fes inondations ; tandis 
que la terre de l'Irtde prodiguait k l'homme 
tous les fecours néceftaires à la vie, ainfique 
nous l'avons dit & prouvé ailleurs. 

Vif m/ j^if UA/ WAf imf ' ""ni y 

. ARTICLE SEPTIEME. 

Des Brames. 

TOute la grandeur & toute la misère de 
l'efprit humain s'eft' déployée dans les an- 
ciens Bracmanes & dans les Brames leurs fuc- 
ceffeurs. D'un côté , c'eft la vertu perfévérante, 
foutenue d'une abftinence rigoureufe ; _ une 
phiiofophie fublime , quoique fantaftiquc y voi- 
lée par d'ingénieufes allégories ; l'horreur de 
l'eiïufion du fang; la charité conftante envers 
les hommes & les animaux. De l'autre côté 
c'eft lafuperftitîon la plus méprifable. Ce fana- 
tifme , quoique tranquille , les a portés, depuis 
des fiècles innombrables^ à encourager le meut* 

tre 
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tr« volontaire de tant de jeunes veuves qui fe 
font jettées dans les bûchers enflammiés de leurs- 
ëpoux. Cet horrible excès de reIigion& de gran- 
deur d*anie fubfifte encor avec la fameufepro- 
feffion de foi des Brames que Dieu ne peut de 
nous que la charité 6* les bonnes oeuvres, La 
terre entière eft 'gouvernée par des contradic- 
tions. 

Mr. Scrafton ajoute qu'ils font perÇiadës 
que Dieu a voulu que ies différences nations 
cuflent à^i cultes différents. Cette perfuafioii 
pourrait conduire à l'indifférence ; cependant 
ils ont l'entoufiafme de leur religion , comme 
s'ils la croyaient la feule vraie , la feulé don- 
née par Dieu même. 

La plupart d'entr'eux vivent dans une molle 
apathie. Leur grande maxime , tirée de leurs an- 
ciens livres efl: quil vaut mieux s^ujfeoir que de 
marcher y fe coucher que s^ajfeoir , dormir que 
de veiller , 6* mourir que de vivre. On en voit 
pourtant beaucoup , fur la côte de Cproman- 
del, qui fortent de cette léthargie, pour fe 
jetter dans la vie adive. Les uns prennent 

{)arti pour les Français , les autres pour 
es Anglais : ils aprennent les langu^ de ces 
étrangers , leur fervent d'Interprètes & de Cour- 
tiers. 11 n'efl guères de grand commerçant fur 
cette côte qui n'ait, fon Brame, comme on a 
fon banquier. En général on les trouve fidèles , 
mais fins & mfés. Ceux qui n'ont point eu de 
commerce avec les étrangers ont confervé , 
dit- on , la vertu pure qu'on attribue à leurs 
ancêtres. 

Nouv. Mélang. XlïL^Paxt, ^ C 
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Science Mr. Scrafton & d'autres ont vu , entre les 
étonnante jn^iris de quelques Brames , des éphémérides 
dans Tcur^ compofës par eux-mêmes dans lelquelles les 
àéc3Ldcacc. écHpfes font calculées pour plufieurs milliers 
d'années. Il y a donc parmi eux de bons ma- 
thématiciens , de favants aftronomes ; mais en 
même temps ils ont tout le ridicule de Taftro- 
logie judiciaire , & ils pouffent cette ex-^ 
travagànce auflî loin que les Chinois & les 
Pcrfans. Celui qui écrit ces Mémoires a envoyé 
à la bibliothèque du Roi le Cormovcdam , an- 
cien commentaire du Veidam ; il eft rempli de 
prédidions pour tous les jours de Tannée , & 
de préceptes religieux pour toutes les heures» 
Ne nous en étonnons point : il n'y a pas deux 
cents ans que la même folie poffédait tous nos 
Princes , & que le même charlatanifme était 
afièâé par nos aftronomes. Il faut bien que les 
Brames , poflèflèurs de ces éphémerides , foieiît 
très inftruits. Ils font philofophes & prêtres^ 
comme les anciens bracmanes; ils difent que 
le peuple a befoin d'être trompé , & quil doit 
être ignorant. En conféquence ils débitent que 
les nœuds de la lune dans lefquels fë font les 
écjipfbs, & que les premiers Bracmanes marquè- 
rent par les hiéroglifes de la tête & de la queue 
du dragon , font en effet les efforts d*un dra- 
gon qui attaque la Ipne & le foleil. La même 
ineptie eft adoptée à la Chine. On voit dans 
rinde des millions d'hommes & de femmes qui 
fe plongent dans le Gange pendant la durée d u- 
ne éclipfe , & qui font un bruit prodigieux avec 
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des mftniments de toute efpèce pour faire Ià« 
cher prife au dragon. Ceft ainfi', à peu près , que 
la terre entière a été longtemps gouvernée en 
tout genre. 

Au refte , plds d'un Branîe a négocié avec 
des miflfionaires pour les intérêts de la compa- 
gnie des Indes , mais il n'a jamais été queftioa 
entr*eux de religion. 

D'autres miflîonnaires , ( il le faut répéter ) 
fe font hâtés en arrivant dans l'Inde , d écrire 
que les Brames adoraient le Diable , mais que 
bientôt ils feraient tous convertis k la foi. On 
avoue que jamais ces moines d'Europe n'onc 
tenté feulement de convertir un fèul Brame , 
& que jamais aucun Indien n'adora le Diable 
qu'ils, ne connaifTaient pas. Les Brames rigides 
ont conçu une horreur inexprimable pour nos 
moines, quand ils les ont vus fe nourrir de 
chair , boire du vin , & tenir k leurs genoux de 
Jaunes filles dans la confeffion. Nos ufages leur 
ont para des crimes , fi les leurs n'ont été re-* 
gardes par nous que comme des idolâtries ridî* 
cules. (*) 

Ce qui doit être plus étonnant pour nous, 
c'eft que dans aucun livre des anciens Bracma- 
nes , non plus que dans ceux des Chinois , ni 

{ ^ ) Un des grands Miflîonnaircs Jéfuite , nommé 
deLalane, a écrit en 1709. On nef eut douter que les 
Brames nefoient véritablement idelâtres^fuifqu ils adorent 
des Dieux étrangers £ tome 10, page 14 des Lettres 
édifiantes.] 

_ Et il dit ( page i ç ) voici une de leurs prières quf j'ai 
traduite mot pour mot, 

C X 
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dans les . fragments de Sànchoniaton , ni dan^ 
ceux de Bérofe , ni dans TEgyptien Manéthon , 
ni chez les Grecs, ni chez les Tofcans , on 
ne trouve la moindre trace de THiftoire f<icrée. 
Judaïque qui eft notre Hiftoire facrée. Pas un 
feul mot de Noé que nous tenons pour le reC-, 
taurateur du genre humain ; pas un feul mot 
d'Adam qui en fut le père, rien de fes premiers 
defccndants. Comment toutes les nations ont- 
elles perdu les titres de la' grande famille î Com- 
ment perfonne n'avait-il tranfmis à la poftérité 
une feule aâion, un feu! nom de fes ancêtres? 
Pourquoi tant d'antiques nations les ont-cUes 
ignorés , & pourquoi un petit peuple nouveau 
les a-t-il connus > Ce prodige mériterait quel- 
que attention fi on pouvait efpérer de l'apro- 
fondir. L'Inde entière , la Chine , le Japon , la 
Tartarie, les trois quarts de l'Afrique ne fo 
doutent pas encor qu'il ait exiflé un Ca'in, un 
Caïnan , un Jared , un Mathufalem <Jui vécm 
prè» de mille ans. Et les autres nations né fe 
làmiliariferent avec ces noms que depuis Con- 
(lantin. Mais ces queflions qui appartiennent 
a la FJtûlofophie , font étrangères à l'hiftoire. 

33 J'adofe cet Etre qui n eft fujet ni au<:hangcment , 
M ni à rinquiétude ; cet être dont la nature «ft indîvifi- 
o» ble; cet être dont la fpiritualité n'admet aucune com- 
w pofition de qualités ; cet être qui eft l'origine & 
30 la caufe de tous les êtres & qui les lurpaifTe tous en 
3> excellence ; det être qui eft le foutien de l'Univers, 
5» & qui eft la fourcc de la triple puiflance. 

Voilà ce qu un Miilîonnairs appelle de ridolatrle. 
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ARTICLE HUITIEME. 

Des Guerriers de VInde & des dernières re- 
volutions. 

L'Es Gentous en géçeral ne paraifTent pas 
plus faits pour la guerre , dans leur beau 
climat, & dans les principes de leur religion, 
que les Lapons , dans leur zone glacée ^ & que 
les primitifs nommés Quakres dans les principes 
qu'ils fe font faits. Nous avons vu que la race 
des vainqueurs Mahométans n'a prefque plus 
rien de Tartare , & eft devenue Indienne avec 
le temps. 

Ces defcendants des conquérans de l'inde ShaNadit 
avec une armée innombrable i n'ont puréfifter bouleverfe- 
au Sha-Nadir , quand il eft venu en 1739 atta- ^^^^5^^ 
quer, avec une armée de quarante mille bri- ^[^^ ^\ 
gands aguerris du Candahar & de Perfe j plus rinJè. 
de fix-cent mille hommcs\que Mahmoud-Sha 
lui oppofait. Mr. Cambrîge , nous apprend ce 
que c était que ces (îx-cent mille guerrier^. 
Chaque cavalier accompagné de deux valets, 

Eortait une robe légère & trainante de foye. 
es éléphans étaient parés comme pour une 
fête. Un nombre prodigieux de femmes fuivait 
l'armée. Il y avait dans le camp autant de 
boutiques & de marchandifes de luxe que dans 
Déli* La feule vue de l'armée de Nadir difper- 
ù, cette pompe ridicule. Nadir mit Déli à feu 

C3 
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& à fang : il: emporta en Perfe tous les tiéfors de 
ce puiflant & miférable Empereur, & le mépfifa 
. aflez pour lui laiflèr fa couronne. 

Quelques relations nous difent , & quelques 
compilateurs nous redifent d'après ces rela- 
tions , qu'un faquir arrêta le cheval de Nadir 
dans fa marche k Déli , & qu'il cria au Prince, 
fi ti es Dieu prends nous pour viâimes ; fi tu 
es homme épargne des hommes ; & que Nadir 
lui ré^ndit y je ne fuis point Dieu , mais celui 
que dieu en^roye^our châtier les nations de 
la terre. (*) 

Le tréfor , dont Nadir fe contenta , & qui 
ne lui fervit de rien , pûifqu'il fut aflafEné 
quelque temps après par fon neveu , fe mon-^ 
tait , à ce qu'on nous afTure , à plus de quin- 
ze-cent millions monnoye de France, félon 
la valeur numéraire prélente de nos efpèces. 
Que font devenues ces richeflès îmmenfes ? 
En quelques mains que de nouvelles rapines 

(M-j Un conte femblable a été fait fur Pernand Cor- 
tés , fur Tameilan , fur Attila , qui fe difait le âéau de 
Dieu, félon les compilateurs. Perfonne ne s'avifa Ja- 
mais de s'appeller fiéau. Les jéfuites appellaient Pafcal 
porte d'enfer, mais Pafcal leur répond dans fes provin- 
ciales que fon nom n'efl pas porte d'enfer. La plupart 
de ces ayantutes & de ces réponfes attribuées d'âge en 
âge à tant d'hommes célèbres » fortirent d'abotd de 
l'imagination des auteurs qui voulurent égaier leurs ra- 
jnans , & font répétées encor aujourd'hui par ceux qui 
écrivent des hifïoires fur des collections de gazettes; 
Tous ces bons mots prétendus y tous ces apophtegmes 
groififfent des Ana, On peut s'en amufer , & non les 
croire. 
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en ayenc fait pailèr une partie ; & quelles que 
que loient les cavernes où Tavarice & la crainte 
enfouiflènt l'autre , la Perfe & l'Inde ont été, 
également les pays les plus malheureux de la 
terre ; tant les hommes le font toujours effor- 
cés de changer en calamités effroyables tous 
les biens que la nature leur a faits. La Perfe & 
rinde ne furent plus , depuis la viâoire Scht 
mort de Nadir , qu'une anarchie fanglantc. 
C'étaient les mêmes torrens de révolutions. 



ARTICLE NEUVIEME. 

Suite des révolutions. 

UN jeune valet perfan qui avait fervien 
qualité de porte-maffue dans la maifon 
du Sha - Nadir, fe fît voleur de grand'chemin , Un Voleur 
comme Tavaît.été fon Maître. Il eut avis d'un ^^ 8/*"^ 
convoi de trois mille chameaux chargés d'ar- yic^Vou-' 
mes , de vivres & d'une grande partie de l'or vcrain. 
emporté de Déli par les Perfans. Il tua l'efcor- 
te , prit tout le con voi , leva des troupes & 
s'empara d'un Royaume entier au Nord-Eft 
de Déli. (*) Ce Royaume faifait autrefois nne ^ 
partie de la fiaâriane ; il confine d'un côté aux 

[*] Ce Royaume s'appelle Ghtfni. Nous n'avons 
trouvé ce nom ni dans les cartes de Vaugondi , ni dans 
nps Dictionnaires : cependant il a exifté & il eft aa- 
jourd'hui du' membre. 

C 4 
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montagnes; de la belle province de Cachemi- 
re , & de Tautre a Caboul. 

Ce brigand , nommé Abdala , fut alors un 
grand prince , un héros ; il marcha vers Déli 
en X746, & ne fe promit pas moins que de 
conquérir tout Tlndouftan. C'était précifément 
dans le temps que la Bourdonnaye prenait 
Madras. 

Le vieux Mogol Mahmoud , dont la defti- 
Jiée fut d'être opprimé par des voleurs, foie 
Rois , foit voulant 1 être ; envoya d'abord con- 
.tre dfelui-ci fon Grand- Vifîr , fous qui fon 
pçtit-lîls Sha- Ahmed fit fes premières armes. 
On livra bataille aux portes de Déli: la vic- 
toire fut indécife ; mais le Grand-Vifir fut 
tué. On afîure que les Omras , Commandants 
des troupes de l'Empereur, étranglèrent leur 
ipp't-re, & firent courir le bruit qu'il s'était em- 
poifonn^ lui-même. 

Son p^ "1 Sha- Ahmed lui fuccéda. Tur ce 
Trône fi cha ' ^^r; Prince qu'on a peint 
brave , mais faible , (*) voluptueux , indécis^ 
încor fiant, défiant, deftiné à être plus mal- 
heureux que fon grand père. Un Raïa nommé 
Gafi , qui tantôt le fecourut , & tantôt le tra- 
hit, le prit prifonnier & lui fit arracl^er les 

(*) Nous ne cherchons que le vrai ,noiis ne pr^ten- 
^ons faire le portrait ni des princes , ni des hommes - 
d'état qui ont vécu a C\x mille lieues de nous, comme on 
s'avifc tous les jours de nous tracer jufqu'aux plus peti- 
tes nuances du caradére de quelques Souverains qui 
régniùent il y a deujt mille ans , & des Miniftres qui 
régnaient fous eux ou fur eux. Le cha^rlacanifme qui 
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ycnx. L'Empereur mourut des fuites de fon Aatré 
luplice. le Raïa Gafi , ne pouvant fe faire Em- A"*™^ 
pereur , met en fa place un defcendant de Ta- 
merlan : c'eft Alumgir , qui n'a pas été plus 
heureux que les autres. Les Omras femblables Autre W«»> 
aux Agas des JanifTaires veulent que la race 
de Tamerlan foit toujours fur le Trône , comme 
les Turcs ne veulent de Sultan que delà race 
Ottomane : il ne leur importe qui régne ; in- 
capable ou méchant; pourvu qu'il foit de la 
famille. Ih le dépofent, ils lui arrachent les 
yeux, ils le tuent fur un Trône qu'ils tien- 
nent facré. C'eft ainfî qu'ils en ufent depuis 
Aurengzeb. * 

On peut jfïger fi pendant ces orages les 
Souba, les Nabab, les Raïa du midi de l'In- 
de fè difputèrent les provinces envahies pat 
eux ; & fî les faâions Anglaifes & Françaifes 
faisaient leurs efforts pour partager la proye. 

Nous avons fait voir comment un faible 
détachement d Européans traînait au combat , 
ou difliipait des armées de Gentous. Cqs fol- 
dats de Vifapour , d'Arcate , de Tanjaour , de 
Golconde , d'Orixa, du Bengale , depuis le cap 
de Comorin jufqu'au promontoire des Palmiers 
& à l'embouchure du Gange, font de mauvais 

s'ctend partout varie ces Tableaux en mille manières; 
6r\ fait dire à ces hommes qu'on connaitfj peu ce qu'ils 
n*ont jamais dit, on leur attribue des harangues qu'ils 
n'ont jamais prononcées, ainfr que des aûions qu'ils ^ 

fl'ont jamais faites. Nous ferions bien en peine de faire 
uft vrai portrait des Princes que nous avons vus de prés, 
& on veut nous donner celui de Numa & de Tarquin i ' 
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foldats (ans doute : point de difcipline mîlitaîf^^ 
point de patience dans les travaux , nul atta- 
chement k leurs chefs , uniquement occupés 
de leur paye qui eft toujours fort au-deflus 
du falaire des laboureurs & des ouvriers , par 
un ufage direâement contraire a celui de toute 
l'Europe : ni eux , ni leurs Officiers ne s'in- 
quiètent jamais de Fintérêt du Prince qu'ils 
fervent , feulement de la caifle de fon tréforiei". 
Mais enfin y Indiens contre Indiens vont aux 
coups, & leui" force ou leur faiblefle eft égale;. 
leurs corps, qui foutiennent rarement la fati- 
gue, affi-ontent la mort. Les cailles fe com- 
battent & fe tuent auffi bien que les dogues» 
l^l_^j ~ Il faut excepter de ces faibles troupes les 
* montagnards appelles Marates , qui tiennent 
un peu plus de la conftitution robufte de tous 
les habitants des Jieux efcar{)és. Ils ont plus de 
dureté, plus de courage, & plus d'amour de 
la liberté , que les habitans de la plaine; Ces 
Marates font précifément ce que furent les • 
Suiffes dans les guerres de Charles VIII & dis 
Louis XII : quiconque les pouvait foudoyer 
était fur de la viûoire , & on payait chère- 
ment leurs fcrvices. Ils fe choihflcnt un chef 
auquel ils n'obéiflènt que pendant la guerre. 
Et encor lui obéifTent-ils tres-mal ; les Euro- 
péans ont appelle Roi ce capitaine de brigands ; 
tant on prodigue ce nom. On les vit armés tan- 
tôt pour les Empereurs , & tantôt contr'eux. 
Ils ont fervi tour-à-tour Nabab contre Nabab , 
& Français contre Anglais. 
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Au refte , on ne doit pas croire que ces 
Gentous Marates , quoique de la religion des 
Branles, en obfervent les rites rigoureux: eux 
&prerque tous les foldats mangent delà vian- 
de & du poifTon ; ils boivent même des liqueurs 
fortes , quand ils en trouvent. On accommode 
par-tout pays fa religion avec fes paflions. 

Ces Marates empêchèrent Abdala de con- 
quérir rinde. Il aurait été fans eux un Tamer- 
lan , un Alexandre. Nous venons de voir le 
petit-fîls de Mahmoud livré à mort par ^n 
de fes Sujets. Son fucceflèur Alumgir éprouva 
les mêmes révolutions dans une courte vie, 
& finit par le même fort. Les Marate^ déclarés 
contre lui entrèrent dans Déli , & la faccagè- 
rent pendant fept jours. Abdala revint encore 
augmenter la confufîon & le défaftre en 1757. 
L'Empereur Alumgir tombé en démence , gou- 
verne & maltraité par fon Vifir, implora la 
proteâion de cet Abdala même ; le Vifir in- 
digné mit en prifon fon maître & bientôt après 
lui fit couper la tête. Cette dernière cataftro- 
phe arriva peu d'années après. Nos mémoire*!, 
qui s'accordent fur le fonds , fe contredifent 
fur les dates : mais qu'importe pour nous en 
quel mois, en quelle année on ait tué dans 
l'Inde un Mogol efféminé , tandis qu'c>n aifaf- 
finaît tant dç fouverains en Europe. - 

Cet amas de crimes & de malheurs qui fe 
fuivent fans interruption , dégoûte enfin le 
ledeur : leur nombre & l'éloignement des lieux 
diminuent la pitié que les calamités infpi-^ 
rent. 
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ARTICLE DIXIEME. 

Defcripùon (ommaire des côtes de la prcf- 
quile, où les Français & les Anglais ont 
commercé &Jait la guerre. - 

Près avoir fait voir quels étaient les Empe- 
^reurs , les Grands , les Peuples , les Sol- 
dats, les Prêtres, avec qui le Général Lalli, 
avait à combattre & à négocier, il faut mon-* 
trer en quel état fe trouvait la fortune des 
Anglais , auxquels on l'oppofait , & commen- 
cer par donne? quelque idée des établiffemens 
formés par tant de nations d'Europe fur les 
côtes occidentales & orientales de Tlnde. 
' Il eft défagréable de ne point mettre ici une 
carte géographique fous les yeux du leâeur : 
nous n'en avons ni le tems ni la cortimodité ; 
mais quiconque voudra lire avec fruit ces mé- 
moires, pourta aifément en confulter une. S'il 
n'en a point, qu'il fe figure toqtes les côtes 
de la presfqulle de l'Ide couvertes d'établifïe- 
mens de marchands d'Europe , fondés par les 
conceflîons des naturels du pays , ou les armes k 
la main. Commencez par leNord-Oueft. Vous 
Cambare trouvez d'abord fur la côte la prefqu'Ile de Cam- 
fiiblcs. baye , oii l'on a prétendu que les hommes vi- 
vaient communément deux-cents années. Si 
cela était , elle aurait cette eau d'immortalité 
qui a fait le fdjet des romans de l'Afîe , on 
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cette fontaine de. Jouvence connue dans les 
Romans de l'Europe. Les Portugais y ont con- 
fervé Viu , ou Diou , une de leurs anciennes 
conquêtes. 

Au fond du golfe de Cambaye eft Surate , Soiatt* 
Ville immédiatement gouvernée par le Grand- 
Mogol , dans laquelle toutes les Nations com- 
merçantes de la terre avaient des comptoirs , & 
furtout les Arméniens qui font les Fadeurs 
de la Turquie , de la Perfè & de l'Inde. 
. La côte de Malabar^ proprement ^te, 
commence par une petite Ile qui appartenait 
aux Jéfuites; elle porte, encor leur nom; 
& par un fingulier contrafte , l'Ile de Bom^ 
bai qui fuit, eft aux Anglais. Cette Ile de 
Bombai eu le féjour le plus mal fain de l'Inde 
&, le plus incommode. Ceft pourtant poûc 
la conferver, que les Anglais ont eu une 
guerre avec le Nabab de Décan qui affède .la 
fouveraineté de ces côtes. Il faut bien qu'ils 
trouvent leur profit à garder un établiffe- 
ment fi trifte ; & nous verrons comment ce 
pofteafervià une des plus étonnantes avan- a l'article 
turcs qui ayent jamais rendu le nom Anglais Angria, 
refpeâable dans l'Inde. 

Plus bas eft la petite Ile de Goa. Tous les 
navigateurs difent qu1l n*y a point de plus 
beau port au monde: ceux de Naples & de Goau 
Lisbonne ne font ni plus grands ni plus com* 
modes. La ville eft encor un monument de la 
fupériorité. des Ëuropéans fur les Indiens , ou 
plutôt du canon que ces peuples ne connaiiTent 
pas. Goa eft malheureufement célèbre par fon ' 
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InqQÎfîtion , également contraire à rbumaniti 
& au commerce. Les moines Portugais firent 
acccroire que le peuple adorait le Diable , & 
ce font eux qui l'ont fervi. 

Defcendez vers le Sud, vous rencontrez Ca 
nanor , ^ue les Hollandais ont enlevé aux Por- 
tugais qui l'avaient ravi aux propriétaires. 
Calicut. On trouvé, après , cet ancien Royaume de 
Calicut,qui coûta tant de fang aux r ortugais. 
/ Ce Royaume eft d'environ vingt de nos lieues 
en tout fens^ Le fouverain de ce pays s'intitu-* 
lait Zamorin , Roi de Rois ; & les Rois fes vat 
faux poffédaient chacun environ cinq à fix 
lieues. C'était l'Etape du plus grand conimerce , 
ce ne Teft plus ; les marchands ne firéquentent 
plus Calicut. Un Anglais , qui a longtemps 
voyagé fur toutes ces côtes , nous a confirmé • 
que ce terrein eft le plus agréable de l'Afie, 
& le climat le plu? falubre ; que tous les ar- 
bres y confervent un feuillage perpétuel ; que 
la terre y eft en tout temps couverte de fleurs 
& de fruits. Mais l'avidité humaine n'envoyé 
pas les marchands-dans l'inde pour refpirer un 
air plus doux & pour cueillir des^fleiirs. 
Menfon- * Un moine Portugais écrivit autrefois que 
gesimpii- quand le Roi de ce pays-fè marie ^ il prie 
*°^^' d'abord les prêtres les plus jeunes de coucher 
avec fa femme ; que toutes les dames & la 
Reine elte-m(îme , peuvent avoir chacune fepc 
maris; que les enfants n'héritent point, mais 
les neveux ; & qu'enfin tous les habitants y 
font de pompeux facrifices au Diable. Ces ab- 
furdités ridicules font répétées dans vingt hiftoi« 
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tes j dans vingt livres de géographie , dans la 
Martinière lui-même. On s indigne contre cette 
foule de compilateurs qui tranfcrivent de fang 
froid tant d'inepties en tout genre , comme 
fi ce n'était rien de tromper les hommes ( *) 

Nouç regardons comme un devoir de redire 
ici que les premiers Bracmanes , ayant inventé 
la fculpture , 4a peinture , les hiérogliphes , ainfi 
qne Tarichmétique & |a géométrie , repréfentè- 
rent la vertu ious Tembléme d'une femme à 

(^) Le fameux Jéfuite Tachard conte qu'on lui a 
dit que les dames nobles de Calicut peuvent aroic 
jafqu'â dix maris a la fois ( tome 3 des Lettres édifian- 
tes} page 15S. ) Montefqaiea cite cette nlaifede, 
comme s'il citait un article de la coutume de Paris » 
& ce qu'il 7 a de pis c'efl qu'il rend raifon de cette 
loi. ' '' 

L'auteur de ces fragments ayant avec quelques amis, 
envoyé un VaifTeau dans l'Inde , s'eft informé foi- 
gneufement û cette loi étonnante exifte dans le C^i- 
eut. On luia répondu en hauffaot les épaules & en riant/ 
En efFer , commeqt imaginer que le peuple le plus poli- 
cé de toute la côj:e de Malabar ait une coutume fi con- 
traire à celle de tous Tes voifins , aux loix de fa reli- 
gion & à la nature humaine / Comment croire 
qu'un homme de qualité , un homme de guerre , puifie 
le refondre i être le dixième favori de fa femme! A qui 
apartiendraient les enfans ? Quelle fource abominable 
de querelles & de meurtres continuels ! Il ferait moins 
ridicule de; dire qu'il y a une bafie-cour où dix coqs fis 
partagent tranquillement la jouifiance d'une poule. Ce 
conte efl aufli abfurde que celui dont Hérodote amu- 
fait les Grecs quandll leut difàit que toutes les Dames 
de Bâbilone étaient obligées d'aller au Temple vendre 
leurs faveurs au premier étranger qui voulait les ache-, 
ter. Un fuppôt de i'Univerfité de Paris a voulu juftifiejc 
cette Xottîfe : il n'y a pas céufli. 
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laquelle ils donnaient dix bras pour combattre 
dix monftrcs qui font les dix péchés auxquels 
les hommes font le plus fujets. Ce font ces 
figures allégoriques que des Aumôniers de vaiC- 
féaux, ignorants, trompes & trompeurs, pre- 
naient pour des ftatues de Satan &de Behe- 
) b'uth , anciens noms Perfans qui jamais n'ont 

été connus dans la prcfqu'lle. (* ) Mais que 
diraient les defcendants de ces Bracmanes , pre- 
miers préccpteurs/du genre-humain , s'il^s avaient 
la curiofité de voir nos pays fî longtemps bar- 
bares, comme nous avons la ragé d'aller chez 
eux par avarice ! 
Tâoor. Tanor qui fuit efl encore appelle Royaume 
par nos géographes : c'eft une petite terre de 
quatre lieues fur deux , une maifon de plaifan- 
ce , fi tuée dans un lieu délicieux , où les voi- 
fins vont acheter quelques denrées précieufes. 

Immédiatement après , eft le Royaume de 
Cranganor. Granganor, àrpeu près de la même étendue. 
La plupart des relations peuplent cette côte 
d'autant de Rpis , que.nous voyons en Italie , 
en France de Marquis fans Marquifat, de 
Comtes fans Comté, & en Allemagne de 
Barons (an Baronie. 

Si Cranganor eft un Royaume , Coulan , 
qui eft auprès , peur s'appeller un vafte Em- 
pire ; car il a environ douze lieues fur près de 
trois en largeur. Les Hollandais , qui ont chaffé 
les Portugais des capitales de ces Etats , ont 
établi dans Cranganor un comptoir dont ils 

(*} Voyez l'article Brames, 

ont 
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ont fait «ne fortereffe imprenable a tous ces 
monarques réunis. Ils font un commerce im- 
menfê à Granganor qui eft , dic-on , un jardin de ^ 

délices. 

En allant toujours au midi fur le rivage de 
cette péninfule , qui fe reflerre de plus en plus , 
les Hollandais ont en cor pris aux Portugais 
la fortereflè qu'ils avaient dans le Royaume de 
Cçchin, petite province qui dépendait autre- 
fpis de ce Roi des Rois Zamorin de Calicut. il 
y a près de trois fiècles que ces Souverains 
voient des marchands armés venus d'Europe 
5'établîr dans leurs territoires , fe chaflër les 
uns les autres, & s'emparer tour- à-tour de 
tout le commerce du pays , fans que les habi- 
tans de trois-cents lieues de côte ayent jamais 
pu y mettre obftacle. 

Travancor eft la dernière terre qui termine Travancoo 
la pointe de la prefqu'Ile. On eft furpris de la 
fàiolcfredes voyageurs & des Miffionnaires qui 
ont titré ce Royaume le petit pays de Travan- 
cor auffi-bien que tous ces autres aflèmblages 
de riches Bourgades que nous verons de par- 
courir. Pour peu que ces Royaumes euflènt 
occupé chacun cinquante lieues feulement le 
long de la côte , il y aurait plus de"douze-cent 
lieues depuis Surate jufqu'au cap Comorin ; & 
fi on avait converti la centième partie des In- 
diens parmi lefquels il n'y a pas un chrétien, il 
y en aurait plus d*un million. (*) 

(*) Un Jéfuite nommé Martin, raconte dans ]• 
cinquième voulurac des Lettres curieufes & édifiantes , ' 

que c eft une coutume vers Travancor, de Hiire un fondf , 

Nouv. Mélang. XIII Part.. D 
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50 COTES DE MALABAR 

Avant de quitter le Malabar , quoîqu'3 

n'entre point du toiit dans notre plan de faire 

rhiiloire naturelle de ce pays délicieux , qu'on 

nous permette feulement d'admirer les coco- 

^^^^^ J^"^- tiers & Târbre fenfitif. On fait que les cocotiers 

mène unî fourniflent à rhomme tout ce qui lui eft né- 

cjue s'il eft ceflaire , nourriture & boiflon agréable , véte- 

Trai* ment , logement & meubles. Ceft le plus beaa 



tous les ans poiir le diftribuer pat^ le fort. Un indien , 
dit-il , fit vœu à St. François Xavier de donner une 
fomme aux jéfuitcs s'il gagnait à cette cfpcce de lote- 
rie. II eut le gros lot. Il fît encor un voeu & eut le fé- 
cond lot. Cependant , ajoute le jéfuite Martin , cet in- 
dien, ainû que tous fes compatriotes.confcrva une hor- 
reur invincible pour la religion des Francs , qu'ils appel-* 
lent le Franguinifme. C'était un ingrat. Qu'on joigne 
à tous CCS traits dont les lettres curieufes fontiemplies, 
les miracles attribués à St. François Xavier , Ces fer- 
mons dans tous les idiomes de l'Inde & du Japon dès 
qu'il débarquait dans ces pays, les neuf mdrtsreffufcité» 
par lui , les deux raifleaux dans lefquels il fe trouva 
en même temps à cent lieues l'un île fautrc, 8c au'U 
préferva de la tempête , fon crucifix qui tomba dans 
la mer & qui lui fut rapporté par un cancre; & qu'on, 
juge (î unt religion auffi fainte que la nôtre doit être 
continuellement mêlée de femblables contes. 

Ce même Martin qui a pourtant de meure longtemps 
dans rjnde, ^fe dire qu'il y a un petit peuple nommé 
les Colcrics dont la loi eft , que dans leurs querelles 8C 
dans leurs procès la partie adverfe eft obligée de faire 
tout ce que fait l'autre. Celle-ci fe crève- t-elle un œil^ 
celle-là eft obligée de s'en arracher un. Si un Coletiç 
égorçe fa femme 3t la mange , fon adverfeire auffitôt 
aflafline & mange là Cenne.^ Mr. Orm favant Anglais 
<]ui a vu beaucoup de ces Coleries ailure en propres 
mots , que ces coutumes diaboliques font abiblumetU: 
inconnues^ k. que le père Martin en a ment^ 
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pféfehtde la nature. L arbre fe»{în£ moins con^ 
tiu produit des fruits qui s'enflent & qui bon-* 
diflent fous la tnain qui les touche. Notre 
lierbe fenfitiVe , auffi inexplicable , a. beaucoup 
moins de propriétés. Cet arbre , fi nous en cro- 
yons quelques naturaliltes , fc repmduit de lui- 
même en quelque (èns^u'on fe coupe. On ne 
Ta point pourtant mis au rang des animaux 
ïoophites j Gomttre Leuyenhodc y a mis ces petits 
joncs nomniés Polypes d*eau-4ouce qui croif- 
(ènc dans quelques marais , & fur lefquels on 
a débite tattt de fabfc? trop légèrement accré- 
ditées* On cherche du- merveilleux , il eft pac^ 
tout, poîfqiie les jtuoiDdres ouvrages de la 
tiati^é ' kmt «^itompréfaenfibles;. Il n'eft pas be^- 
foin d'ajouter des fables àces. nûftères réels 
qui ffape^ nos yeux & que nc^us» foulons aut 

ARTICLE QN^^^ 

Suite de la connaijjpxnce dés côtes de Vlndi^ 

EMîfiè gm double loefonJeuxcap 4e Coimor^ 
on Ctranorui:» cocmu :des ai?c«ens Romaids 
dès le temps d'Auguile ^ ^alprs on eft ^oetêS^ 
c6ee -des perlés qu't)n appeilpJa pêchô-iê-C'^è 
de là qiie>tes plongeurs Jdftdiens iburoiâdjent 
des perlesài r©riént;&roccidenr. Qn èn^jo^-^ 
vait «iid(«':AïOKicoup. lorfquc IjesPoriugaî^^^^ 
couvrittiit &. envahirent ce rivage danfr notra 
(eÂûémie fièdk. Depuis ce temp^-la cettf brafi^ 
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che immeiîfe de commerce a diminue de jout 
^n jour , foit que les mers plus orientales pro- 
iîuifent aujourd'hui des perles d^une plus belle 
eau , foit que la matière qui lés forme ait chan- 
gé fur la pbge de ce promontoire de l'Inde, 
comme tant de mines d'or , d'argent & de 
tous le métaux fè font épuUëes dans tant de 
terres. 
Fameufe 'Vous alltz alors un peu au nord du huitîe- 
Ifle de Cey- me degré de l'équateur où vous êtes , & vous 
JaQ. :voyez à votre droite la Trapobane ou Tapro- 

bane des airciens , nommée depuis par les Ara- 
bes l'Ile de Serindib & enfin Ce.ylan. C'eft 
aflex pour la faire connaître , de dire que je 
Rxû rdc Portugal Emmanuel demandant à uni 
de fes capitaines de vaiflèau qui en revenait, 
fi elle méritait fa. réputation. Cet i^fficm \m 
répondit, » J'y ai vu une mer feraée de'perles , 
2> des„ rivages couverts d'ambre gris, des forêts 
» d'ëbenne 6c de^canelle , des montagnes dé 
» rubis , dcs^ cavernes de criftal de rqchç , & 
» je vous en apprte dans mon vaiflèau. ^ftlle 
reponfe !& il. n'exagérait pas. , .* \ :. 

Les Hollandais n'ont pas manqué de chaf- 
fer les Portugais de cette Ile deiçréfors/ Il 
femblait qute le Portugal n'eût entrepris tant 
dëî pénibles voyages , & conquis ts^nt • d'états 
au 'fond de l'Afie que pourles Hollandais* Ceui^ 
ti j^îetâfit rûnéa^ -maîtres^ de toutes les côtes 
du 'Ceylafl',' eh ihceraifent l'abordlàtoufî.les 
peuples; Ik'ont fatti le' fouverain del'lle'Ieur 
tril^Ut^âi^ ; & il à'eft jamais tombé da#Sire.fprit^ 
des Raïa , des Nabab &: des Soiiba éh Findie dc 
tenter feulement de ks en dépolTéder. 
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Vous remontez de la côte de Malabar que 
nous avons parcourue , à celks de Coroman- 
del & de Bengale , théâtres des guerres entre les 
princes du pays , & entre la France & l'An- 
gleterre. 

Nous ne parlerons plus ici de Monarques 
& de Zamorins rois des rois. Mais de Souba , de 
Nabab , de Raïa. Cette Cote de Coromandel 
«ft peuplée d'Européans comme celle de Ma- 
labar. Ce font d'abovd'les Hollandais à Né- 
gapatam qu'ils ont encor enlevé au Bortngal , 
& dont ils ont fait, dit-on , une ville' affcz 
floriflante. 

Plus haut c'eft Tranquebar , petit terreîn 
que les Danois ont acheté & où ils ont fondé 
une ville plus belle que Négapacam. Près de 
Tranquebar les Français avaient le comptoir 
& le fort de Karical. Les Anglais au diffus 
celui de Goudelour & celui de St. David. 

Tout près du fort St. David , danf 
une plaine aride Sf. fans port, les Français' 
ayant comme les autres acheté du Souba de 
la province de Décan un petit territoire où 
ils bâtirent une loge , ils firent avec le temps de 
cette loge une ville confidérable. Ceft Pondi- P^^^^^^J^c"* 
chéri dont ndus avons déjà parlé* Ce n'était d'a- 
bord qu'un comppir entouré d'une forte baye • 
d'acacias , de palmiers , de cocotiers , d'aloës , 
& on appellait cette place la haye déS limites. 

A trente lieues au nord eft Madras , com- Madras. 
me nous l'avons vu, ce chef-lieu du grand 
commerce des Anglais. La ville eft bâtie en 
parue des raines de Méliapour ; & cet ancien 

D j 
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Méliapour avait été changé par lesPortugaîi 
en St. Thoniéy en l'honneur de St. Thomas 
Dydime apôtre. On trouve encor dans ces 
quartiers des rçftes de Syriens nommés d'abord 
chrétiens de Thomas , parce qu'un Thonias 
marchand de Syrie & neftorien était venu s'y 
établir avec fes fadeurs au fixiéme fiècle de 
notre ère. Bientôt après oçi ne douta pas que 
ce neftorien n'eût ^té St. Thomas Dydime lui- 
même. Oh a vu pair tout des traditions des cro* 
yances publiques , des monuments , des ufa- 
ges fondés fur de tdlles équivoques. Les Por- 
tugais croyaient que St. Thomas était venu à. 
pied de Jérufalem à la cote de Coromandel ea 
qualité de charpentier bâtir un palais magnifi- 
que pour le roi Gondafer. Le jéfuite Tachard 
a vu près de Madras l'ouverture que fit St. 
Thomas au milieu d'une mcptagne^ pour s'écha- 
per p^r ce trou des mains d*un bracmane qui 
le pôurfuivait à grands coups de lance, quoi- 
que les bracmanes n'ayent jamais donné de. 
coups de lance à perfohne. Les chrétiens An- 
glais , & les chrétiens Français k font détruits 
de nos jours à coups de canon fur ce même 
terrein quç la nature ne femblait pas avoir fait 
pour eux. Du moins les prétendus chrétiens 
de St. Thomas étaient des marchands paî- 
lîbles. 

Plus lein eft le petit fort dePaliacate apar- 
tenant aux Hollandais. C'eft de là qu'ils vont 
ncheter des diamants dans la nababie de GoU 
çonde. 

A cinquante lieues plus au nord ^ les An-- 
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]g1ak^ les Français fe difputaient M^zulipa- Mazullpt- 
tan , où fe fabriquent les plus belles toiles ^^' 
peintes , St où toutes les nations commerçaient* 
Mr« Dupleix obtint du Nabab cet ëtablifTs- 
ment entier. On voit que des étrangers ont 
partagé tout ce rivage , 8c que les indiens 
n'ont rien gardé pour eux fur leur propre ter- 
ritoire. 

Quand on a franchi la céte de Coromann 
^el y on eft à la hauteur de la grande naba- 
bie de Golconde, oii font les plus grands 
objet de l'avarice , les nûnes de diamants. 
Les Nàbab avaient longtemps empêché les 
nations étrangères de fe faire des établUTe- 
inents fixes dans cette province. Les fitâeurs. 
Anglais & Hollandais y venaient d'abord 
acheter les diamants qu'ils vendaient en 
Europe. ' 

Les Anglais poinfédaient au nord de Gol- Calcurti 
<:onde, la petite ville de Calcuu bâtie par eiK 
fur le Gange dans le Bengale , province qoî 
pafTe pour la plus belle,. la plus riche , & la 
plus délicieufe contrée de Tunivers. Pour les 
Français , ils avaient Çhandernagor & un au- chandcai 
tre périt comptoir (uf le Gange. C'eft à Chan- nagor. 
dernagor que Mr* Ûupleix commença fa 
grande fortune, qu'il perdit depuis. Il y 
a^ait équipé pour fon compte quinze vail- 
feaux qui allaient dans tous les ports de l'Afie, 
avant qu'il fût nommé gouverneur de Pon- 
dicheri. 

Les Hollandais ont la ville d'Ougli entre Ou^K, 
Calcuta & Chandf rnagor. Il eft bien k remar- 

D 4 
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quer que dans toutes ces dernières guértet 
qui ont bouleverfé Tlnde , qui ont mis les 
. Anglais fur le penchant de leur ruine , & qui 
ont détruit les Français , jamais les Hollan- 
dais n'ont pris ouvertement de parti : ils ne fè 
font point expofés , ils ont joui tranquillement 
des avantages de leur commerce , fans préten* 
dre former des empires. Ils en pofTédent un 
afiex beau à Batavia. On les vit agir en grands 
guerriers contre les Efpagnols & les Portugais, 
mais dans ces dernières guerres ils fe font con- 
duits ^en négociants habiles. 

Obfervons furtout que tant de peuples dé 
l'Europe ayant de grands vaiffeaux armés en 
guerre fur tous les rivages de Tlnde , il n'y a 
que les indiens qui n*en ayent point eu, fi 
nous exceptons un feul pirate. Eft-'Ce faibleflê 
& ignorance du gouvernement?. Eft-ce moU 
leflè , eft-ce confiance dans la bonté de leurs 
▼aftes & fertiles terres qui n'ont aucun befoin 
de nos denrées ? Cefl tout cela enfemble. 
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ARTICLE DOUZIEME. 

Ce qui fi pajfait dans Vlnde avant t arrivée 
du général LallL Hifioire d^Angria ; An-- 
giais détruits dans le Bengale. 

* A Yant fait connaître autant que nous Ta- 
jLIL vous pu dans ce précis , les côtes de 
l'Inde qui intëreflent les nations commerçan- 
tes de l'Europe & de l'Afie , commençons par 
rendre compte d'un fervice que les Anglais 
leur rendirent à toutes. 

Il y a cent ans qu'un marate nommé Conogé Qui était 
Angria , qui avait commandé quelques bar- Angria, 
ques de fa nation contre les barques de l'Ëm^ 
pereur des Indes , fe fit pirate ; & s'étant retran- 
ché vers Bombai , il pilla indifféremment fes 
compatriotes, fès voifins; & tous les com- 
merçants qui navigeaient dans cette mer. Il 
s'était aifément emparé fur cette côte de quel- 
ques petites Iles qui ne font que des rochers 
inabordables. Il en fortifia une en creufant 
des foflés dans le roc. Ses bafHons étaient fou- 
tenus par des murs épais de dix à douze pieds^ 
& garnis de canons. Cétait-là qu'il renfermait 
fon butin. Son fils ^ fon petit-fils continuè- 
rent le même métier & avec plus de fuccès. Une 
province entière derrière Bombai était fouipife 
a ce dernier Angria. Mille vagabonds marates , 
indiens , renégats chrétiens , nègres , étaient 
Tenus augmenter cette répxiblique de brigands , 



Digitized by VjOOJJ IC 



5* A N G R I A^ 

prefque femblable a celle d'Alger. Les Angria 
fefaienc bien voir que la terre & la mer apar^ 
tiennent à qui fait s*en rendre maître. Nous 
TÔyons tour à tour deux voleqrs fe former de 
grandes dominations au nord & au fud de l'In- 
de. L'un eft Abdala vers Caboul , l'autre Angria 
vers Bombai. Et combien de grandes puiffance^ 
n'ont pas eu d'autres commencements ! 

Il fallut que l'Angleterre armât confécu- 
tîvement deux flottes contre ces nouveaux con- 
quérante. L'amiral James en 17.^5 commença 
cette^ guerre qui en effet en méritait le nom, 
& l'Amiral Watfon l'acheva. Le Capitaine 
Clive depuis fi célèbre, y fignala fes talents 
militaires. Toutes les retraites de ces illuftres 
Voleurs furent prifes l'une après l'autre. On 
trouva dans le rocher qui leur fervait de capi- 
tale, des amas immenfes de marchandifes , deux 
cent canons , des arfenaux d'armes de toute 
èfpèce , la valeur de cent cinquante millions 
monnoie de France , en or , en diamants , en 
. perles , en aroriiates ; ce qu'on raflemblerait à 
peine dans toute la cote de Coromandel , &• 
dans celle du Pérou , était caché dans ce rocher. 
Angria échapa. L'amiral Watfon prit fa mère ^ 
fa femme & fes enfans prifonnîfcts. Il les traira 
avec humanité , comme on peut bien le croire. . 
Le plus jeune des enfans entendant dire qu'on 
n'avait pu trouver Angria, fe jettaau cou de 
l'amiral , & lui dit , c^ fera donc vous qui me, 
JèrvireT^ de père. Mr. Watfon (è fit expliquer 
ces paroles par un interprète ; elles l'attendri- 
rent jufqu'aux larmes , & en effet il fervit de: 
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père k toute la famille. Cette aâion & ce bon- 
heur mémorable étaient compenfés dans le chef- 
lieu des' établiffements Anglais au Bengale par 
un défaftre plus fenfible. 

Il s'éleva une querelle entre leur comptoir Anglais 
de Calcuta fur le Gange , & le Souba du Ben- exterminés; 
gale. Ce prince trut que les Anglais avaient 
à Calcuta une garnifon confidérable puifqu'ils 
levaient bravé. Cette Ville ne renfermait pour- 
tant qu'un confeil de marchands , & environ 
trois cent foldats. Le plus grand prince de Tin- 
de marcha contre eux avec foixante mille fol- 
dats , trois cent canons & trois cent éléphans. 

Le gouverneur de Calcuta ndmmé Drak Couver- 
était bien différent du fameux amiral Drak. îî!"'.?-*',*- 
On m dit , ot\ 2l écrit qu'il était de cette religion 
nazaréenne primitive , profeffée par ces refpec^ 
tables Penfilvaniens que nous connaiiibns fous 
le nom de Quakres. Ces primitifs dont la pa^ 
trie eft Philadelphie dans le nouveau monde, 
& qui doivent faire rougir le nôtre , ont Ja 
même horreur du fangque les brames. Ils regar- 
dent la guerre comme un crime. Drak était un 
marchand très habile & un honnête homme. H 
avait jufques là caché fa religion ; il fe déclara, 
& le confeil le fît embarquer *fur le Gange 
pour le mettre à couvert. 

Qui croirait que le§ Mogols au premier aC- 
faut perdirent douze mille hommes ? les rela- 
tions l'ont afliiré. Si le fait eft vrai , rien ne peut 
mieux confirmer ce que nous avons tant dit de 
la fupériorité de l'Europe. Mais on ne pouvait 
réfifter longtemps : la ville fut prife j tout fut; 
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mis aux fers. Il y ent parmi les captifs^ 
cent quarante fîx Anglais,- Officiers & faâeurs , 
conduits dans une prifqn qu'on appelle le 
Trou noir. Ils firent une funefte expérien^ 
Fatal effet ce des effets de Tair enfermé & échauffé ; 
«e l'air ren- ou plutôt , des vapeurs continuellement exha- 
*" • léès de tous les corps , & auxquelles on a donné 
Je nom d'air & d*élément. Cent vingt-trois 
hommes en moururent en peu d'heùrqs. Bourha- 
ve,dans fa Chymie, rapporte un exemple plus 
fingulier : c'eft celui d'un homme qui tomba fur 
le champ en pouriture dans une raffinerie de 
fiicre à l'inftant qu'on' en eut fermé la porte. 
Ce pouvoir des vapeurs fait voir la néceflîté 
des ventilateurs , furtout dans les cliniats 
chauds ,,& les dangers mortels qui menacent 
les corps humains non feulement dans les pri- 
fons , mais dans les fpeâacles où la foule eft 
preffée , & furtout dans les églifes où Ton a 
î'infame. coutume d'enterrer les morts, & dont 
ii s'exhale une odeur peftilencielle (*). 

(*) A Saulieu en Bourgogne , au mois de Juin 
ïV^S , les enfans étant afTemblés dans l'églife au nom- 
bre de foixante pour faire leur première communion , 
on s'avifa de créa fer une foffe dans cette églife pourjr 
enterrer le foir même un cadavre : il s'éleva de la fo/ïe , 
où étaient enrailcs d'anciens cadavres une exhalaifon (i 
maligne, que le curé, le vicaire^ quarante enfans &deux 
cent paroiffiens qui entraient alors, pn moururent : fi 
on en croit les papiers publics. Ce terrible avertiife- 
ment de ne plus fouiller les temples de corp's morts fera* 
r-il encore inutile en France? C'était autrefois un facri • 
tcge : jufquà quand cette horreur fj^ra-t'elle un adc de 
fiété? 
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Mr. Holwell , gouverneur en fécond de 
CaJcuta , fut un de ceux qui échappèrent à 
cette contagion fubite. On le mena lui & yingt- 
xleux officiers de la Faâorie mourants , à Maxa- 
dabad , capitale du Bengale. Le Souba eut 
pitié d'eux & leur fit ôter leur fers. Holwell 
lui pflTrit une rançon. Le Prince la rcfufa , en 
lui difant qu'il avait trop foufFert , fans être 
encore obligé^de payer fa liberté. 

C'eft ce même Holwell qui avait appris Holwcl 
4ion feulement la langue des brames moder- ^culEuro. 
nés, mais encor celle des anciens bracmanes. ait^^i^ç^^ 
C'eft lui qui a écrit depuis des mémoires fi connu les 
'précieux fur l'Inde ; & qui a traduit des mor- dogmes des 
ceaux fublimes des premiers livres écrits dans anciens 
la langue facrée , plus anciens que ceux du ^^^^"^^^5. 
Sanconiaton de Phénicie , du Mercure de l'E- 
gypte , & des premiers légiflateurs de la Chine, 
Les' favants brames de Bénarès attribuent a 
et$ livres environ cinq mille ans*d'antfquité. ^ 

Nous faififlbns avec reconnaiflance cette 
occafion de rendre Ce que nous devons à un 
homme qui n'a voyagé que pour s'inftruire. Il 
nous a dévoilé ce qui était caché depuis tant 
de fiècles; il a- fait plus que les Pythagore & 
les Apollonius de Thiane. Nous exhortons 
"quiconque veut s'inftruire comme lui à lire 
^attentivement les anciennes fables allégori- 
-quçs , fources primitives de toutes les fables 
4\m ont depuis tenu lieu de vérités en Perfe ,en 
•Caldée , en Egypte , en Grèce , & chez les plus 
petites & les plusnjéprifable hordes, comme chez * 
les plus grandes & les plus fiorifiântes nations. 
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Ces objets font plus dignes de l'étude du fagô 
(*) > ^^^ ^^s querelles de quelques commis pouf 
de la mbuilèline & des toiles peintes, dont nous 
ferons obligés , malgré nous , de dire un mot 
dans le cx)urs de cet ouvrage. 

Pour revenir à cette révolution dans Tln- 
de, le Souba , qui s'appellait Suraia-DouU^ 
était un tartare d'origine. On dilait qu'à Pe- 
xempled'Aureng-zeb , fon deflèin était de s'em- 
J)arer de rinde entière : on ne peut douter qu il 
tie fût très ambitieux , puifqu'il était à portée 
de l'être : on ajoute qu'il méprifaît fon Empe- 
reur faible & dur , inappliqué & fans courage ; 
& qu'il haïflait également tous ces marchands 
étrangers qui venaient profiter des troublés dé 
TEmpire & les augmenter. Dès qu'il eut pris 
les Fort des Anglais , il menaça ceux des Hol- 
landais & des Français: ils fe rachetèrent pour 

(^) Ct ^V(î pas que nous ^jons une foi aveugle 
jour tout C€ que nous débite Mr. HolùTcIl : il ne faut 
l'avoir pour perfbiine j mai» enfin il no us. a dértiontr^ 
que les Gangàrides avaient écrit une m)rthoIogiebont* 
ne ou mauvaife il y a cinq mille ans , comme le favanc 
êc judicieux jéfuite Parennin nous a démontré que 
ics Chinois étaient réunis en corps de peuple vers ces. 
temps là. Et s'ils Tétaient alors, il fall^bien quils 

' le fuifent auparavant : de grandes peuplades ne fe for- 
ment pas en an jour. Ce n*eft donc pas à nous , qui 
n'étions que dts fauvages barbares, cjuand ces peupies 
^ient policés & favanîts , à leur cootefter leur antiqilî- 
, te. Il fe peat que dans la fouiç'des-révojiitions, qui ooc 
du tout changer fur la terre , l'Europe ait cultivé Aes 

, arts & connu des fciences avant l'Afîe ; mais il n'en 
tcfte aucun veftige j & i*Afie* cft pleine d'ancieiil 
■wnomcBts,' . " \ " 
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Aqs fommes d'argent, très modiques dans ce \ 
pays ; les Français , pour environ fix-cenC 
mille livres ; les Hollandais , pour douze- cent 
mille francs , parce qu'ils font plus riches. Ce 
Prince ne s'occupa point alors k les détruire. Il 
avait dans (es armées un rival de fon ambition^ 
fon parent & parent du Grand-Mogol , plus à 
craindre pour lui qu'une fôciété de marchands* 
Suraîa-Doula penfait d'ailleurs comme plus 
d'un vifir turc & plus d'un Sultan de Conftanti- ' * 
nople y qui ont voulu chaflèr quelque fois tous 
les Ambafladçurs des Prinçes^'Europc & tou- 
tes leurs Fàdories , mais qui leur ont fait paye» 
chèrement le droit de réhder en Turquie. 

A peine eut-on reçu ^ Madras la nouvelle Anglais 
du danger où les Anglais étaient fur le Gange^ vengés. 
qu'on envoya par mer à leur fecours tout ce 
qu'on put ramafTer d'hommes portant les 
armes. 

Mr, De Buflî , qui était dans ces quartiers 
avec quelques troupes, profita de cette conjonc- 
ture > lui & Mr. Laff s'emparèrent de tous les 
comptoirs Anglais par delà Mazulipatam , fur 
la côte de la grande province d'Orixa, entre 
celles de jGolconde & de Bengale. Ce fuccès . 
ifndit quelques forces à la Compagnie affaiblie 
qui devait bien&ot fuccomber. 

Cependant l'amiral Watfon*& le Colonel 
Clive , vainqueurs d'Angria & libérateurs de 
toute la côte de Malabar, venaient auflî au 
Bengale par la mer de Coromahdel. Ils appris' 
rent dans leur route qu'il n'y avait plus de re- 
latif pour eux dans leur ville de Cajçuta , <]^u'^ 
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combattant ; & ils firent forces de voiles. Ainfi 
* JaguQn:e fut par-tout en peu de temps depuis 
Surate jufqu'aux bouches du Gange dans un 
contour d environ mille lieues , comme elle 
l'eft fi fouvent en Europe entre tant de Prihces 
chrétiens dont les intérêts fe croifent & chan- 
gent continuellement pour le malheur des hom- 
mes. 

Quand Tarniral Watfon & le Colonel Clive 
arrivèrent à la i-ade de Calcuta , ils trouvèrent 
ce bon Quakre gouverneur de la ville , & ceux 
qui s'étaient (àuvés avec lui , retirés dans des 
barques délabrées fur le Gange: on ne les 
avait poiçt pourfuivis. Le Souba avait centr 
mille foldats, des canons , des éléphans, mais 
point de bateaux. Les Anglais , chafles de 
^ Calcuta , attendaient patiemment fur le Gange, 
qu*on vînt de Madras à leur fecours ; TAmiral 
leur donna des vivres dont ils manquaient» Le 
Colonel , aidé des officiers de la flotte .& des 
matelots qui groflîfîaient fa petite armée, cou- 
rut affronter toutes les forces du Souba; mais 
il ne rencontra qu'un Raïa , Gouverneur de la 
ville , qui venait k lui à la tête d'un corps con- 
fidérable ; il le mit en fuite. Cet étrange Gou- 
verneur , aulieu de fe retirer dans fa place , s'iii 
alla porter l'allarme au camp de fon Prince , en 
lui difant que' les Anglais , qu'il avait rencon- 
trés, étaient d'une efpèce bien différence de 
Singulière, ^^^^ qui avaient été pris dans Calcuta. 
Colonel ■ Le Colonel Clive confirma le Prince dans 
Clive à un -cette idée , en lui écrivant ces propres mots , fi 
Souverain.: nous en croyons les mémoires du temps & les 

papiers 
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papiers publics. » Un amiral Anglais qui com- 
^ mande une flotte invincible , & un foldat , 
» donc le nom eft afTez connu de vous , fonc 
» venus vous punir de vos craautés. Il vaut 
» mieux pour vous nous faire fatisfaâion , qua 
» d'attendre notre vengeance. " Il pouvait 
hazarder ce ftile audacieux & oriental. Le Sou- 
ba favait bien que fon compétiteur , dont nous 
avons parlé , Raïa très puiflant dans fon armée, 
& qu'il n'ofait faire arrêter , négociait déjà fe- 
crétement avec les Anglais, Il ne répondit à 
cette lettre qu'en livrant une bataille ; elle fut 
indécifè entre une armée d'environ quatre-vingt 
mille combattants, & une d'environ quatre- 
mille , moitié Anglais , moitié Cipayes. Alortf 
^n négocia, & ce fut à qui ferait le plus adroit. 
Le Soubii rendit Calcuta & les prifbnniers i 
mais il traitait fous main avec Mr. de Bufli ; 
& le Colonel , ou plutôt le Général Clive trai- 
tait fourdement de fon côté avec le rival da 
Souba. Ce rival s'appellait 7afïèr ; il voulait 
perdrele Souba fon parent & le détrôner. Le 
Souba voulait perdre les Anglais par les Fran- 
çais fes nouveaux amis y pour exterminer enfuite 
(es amis mêmes. Voici les articles du Traité 
fingulier que le Prince Mogol Jafièr fîgna dans 
ia tente. 

. Marché 
. »» En préfcnce de Diea & de fon Prophète, je jure fait pour 
»ï d'obferver cette convention tant <jae je vivrai , moi ^^ Roy- 
»3 JaflFer&c ' aume 8c 

.juré f«: 
M Les ennemis des Anglais feront les mîenj, &c, l'alcor^, 

Nouv. Mdang. XIIL Part. E 
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- M Pour les indcmnifer de la perte que JJviéhOda (sj 
M leur a fair fouffrir, je donnerai cent laks, (c'cft 
99 vingt-quatre millions de nos livres.^ 

a> Pour les (impies habitants , cinquante autres lakfi 
— ( douze millions. ) *^ 

9? Pour les Maures & les Gentous au fervice deg 
w Anglais , vingt laks, ( quatre millions huit centmil- 
ip le livres. ) ' • 

» Pour les Arméniens , qui trafiquent à Calcuta, 
•> fept laks , ( feize-cent quatre- vingt mille. ) Le tout 
99 fefiint environ quarante-deux millions , quatre-cent 
99 quatre-vingt mille. } 

M Je pa)rerai comptant fans délai toutes ces fommes 
^ dès qu'on m*aura fait Souba de ces provinces. 

M L'amiral , le Colonel & quatre autres Officier» 
m ( qu'il nomme ) pourront difpofer de cet argent 
^ conmie il leur plaira* ce 

Cçt article était ftipulé pour les mettre à 
couvert de tout reproche. 

Outre ces préfents, le Souba, défigné par 
le Colonel Clive , étendait prodigieufement 
les terres de la Compa^'nie. Mr. Dupleix n'a- 
vait pas à beaucoup près obtenu les mêmes 
avantages y cjuand il créait des Nabab. 

On ne voit pas que les officiers Angles 

ayent juré ce Traité fur l'Evangile: peut-être 

ne s'en trouva-t-il point ; & d'ailleurs c'était 

plutôt un Billet au porteur , qu'un Traité. 

«alcuta. ^^ Souba Suraia-Doula de fon côté envo- 

(a) C'eft le nom de fon Général qui prit Calcuta. 
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yâît des fecours réels d'argent à Mrs. de Buflî 
& Laff, tandis que fon rival JafFer ne don- 
nait que des promeflès. . Il voulut faire tuer 
Jaflèr; mais ce Prince fe fefait trop bien garder. 
3L'un & l'autre, dans Texcès de Jeurs haines 
& de leurs défiances , fe jurèrent fur l'AIcoran 
«ne amitié inviolable. 

Le Souba, trompé 6è voulant tromper, 
mena JafFer contre Ja troupe Anglaife , que 
nous n'ofons appeller une armée. Enfin le ^o vi<5boîrc 
Juin, la bataille décifîve fè donna entre lui du Lord 
& le G)lonel Clive. Le Souba la perdit : on Clive. 
lui prit fon canon , fes éléphans ^ fon bagage , 
fon artillerie. Jaflfèr était à la tête d'un camp 
féparé ; il ne combattit poirtt ;^ c'eft la pru- ' 
dence des perfides : fi le Souba était vain- 
loueur , il s uniflTait à lui ; fi les Anglais l'em- 
portaient, il marchait avec eux. Les vain- 
queurs pourfuivirent le Souba ; ils entrèrent 
après lui dans Mouxadabad fa capitale. Le Sou* 
ba s'enfuit , & fut errant miférablement pen* 
dant quelques jours. Le Colonel Clive falua 
Jafîèr Souba des trois provinces , Bengale, 
Golconde , & Orixa , qui compofaicnt un des 
plus beaux Royaumes de la terre. 

Suraia-Doula , ce Prince détrôné , fuyait 
feul, fans lècours, fans efpcrante. Il apprit qu'il 
y avait une grotte où vivait un fain t Faquir (ce 
ibnt des moines , des hermites mahométans. ) 
Doula fè réfugia jdans la caverne de ce fain t. Sa 
furprife fut extrême , quand il reconnut dans le 
Faquir un fripon auquel il avait fait autre* 
fois coupex les deux oreilles. Le Prince "& W 

E X 
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Saint fe réconcilièrent au moyen de quelque 
/ argent ; mais pour en avoir davantage, le 

Faquir dénonça le fugitif à fon Vainqueur^ 
Doula fut pris & condamné à la mort par 
Souverain JajSèr : fes prières & fes larmes ne le fauvèrent 
condamné p^ . ]} fgt exécuté inpitoyablement , après 
* ^o"* qu on lui eut jette de l'eau fur la tête , par 
une céréinonie bizarre , établie de temps im- 
mémorial fur le bord du Gange , dont les peu- 
ples ont attribué toujours à l'eau de fîngulières 
propriétés. C'eft une^efpèce de purification imi- 
tée depuis par les Égyptiens; c'eft Tori^ne de 
FEau luftrale chez les Grecs , & chez les Ro- 
mains. On trouva dans les papiers de ce mal- 
heureux Prince toute fa correfpondance avec 
Mrs.deBuffi&LafT. 
les Fran C'eft pendant le cours de cette expédition 
çais perdent que le Génélral Clive courut k la conquête de 
Chanderna- Chandernagor , le pofte alors le plus impor- 
^^^^ tant que les Français euflènt dans Tlnde, 

rempli d'une quantité prodigieufè de marchan- 
difes , & défendu par cent-foiî^ante pièces de 
canon , ciriqcent foldats Français & fept-cent 
Noirs. 

Clive & Watfon n'avaient que qqatre cents 
hommes de plus: cependant au bout de finq 
jours il fallut fe rendre. La capitulation fut 
fignée d'un côté par le Général & TArdiral ; &c 
de l'autre , par les prépofés Fournier , Nicolas , 
la Potière & Caillot, le 13 Mars i7$7- Ces 
Commiffaires dematnderent que le vainqueur 
lailTât les Jéfuites dans la ville. Clive répondit ; 
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les Jéfuites peuvent aller par tout où ils vou- 
droflt , hors che2 nous. 

Les marcbandifes qu'on trouva dans les 
magafins furent vendues cent-vingt-cinq mil- 
le livres fterling: (environ deux millions huit 
cent fbixante mille francs. ) Tous les fuccès des 
Anglais dans cette partie de Tlnde furent dûs 
principalement aux foins de ce célèbre Clive.? 
Son nom fut refpeâé à la Cour du Grand- 
Mogol , qui lui envoya un éléphant chargé de 
préfens magnifiques , & une patente de Raïa. 
Le Roi d'Angleterre le créa Pair en Irlande. 
C'eft lui qui dans les derniers débats , qui s'éle- 
vèrent au fujet de la Compagnie des Indes, 
répondit à ceux qui lui demandaient compte 
des millions qu'il avait ajoutés k fa gloire : J eti 
ai donné un à mon fecrétaire , deux à mes 
amis , & j'ai gardé le refte pour moi. 

Dans une autre féance il dit: Nul n*atta- 
quera mon honneur impunément : mes Juges 
doivent garder le leur. Prefque tous les princi- 
paux Agens de la Compagnie Anglaife en ont 
ufé de même. Leurs profofions ont égalé leurs 
richefles. Les Aâionn aires y perdent , l'Angle- 
terre y gagne; puîfqu'au bout de quelques an- 
nées chacun vient répandre dans fa patrie ce 
qu'il a pu amafler fur les bords du Gange & 
fur les côtes de Cotomandel ôr de Malabar: 
ainfi que les tréfors immenfès conquis par l'ami- 
ral Anfon en fefant le tour du monde ; & ceux 
que tant d'autres amiraux acquirent par tant 
de prifes , augmentaient l'opulence de la na- 
tion. 

E3 
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Depuis les vidoires du Lord Clive , les Atir ' 
g1aisx)nt régné dans le Bengale,- les Nabab, 
qui ont voulu les attaquer , ont été re • 
pouffes. Mais enfin , on a craint à Londres 
que la Compagnie ne pérît par l'excès de fou 
bonheur , comme la Compagnie Françaife a 
été détruite par la difcorde, la difette , la 
modicité des fecours venus trop tard , les 
changements continuels de Miniftres , qui ne 

Souvant avoir fur l'Inde que des idées con- 
ifes & fauffes , changeaient au hazard des 
ordres dpnnés aveuglément par leurs prédé- 
ceflèurs. 

Tous les malheurs de la France retombaient 
néceflairement fur la compagnie. On ne pou- 
vait la fecourir efficacement , quand on était 
battu en Allemagne , qu'on perdait le Canada, 
la Mirtinique, la Guadaloupe en Amérique, 
]a Gorée en Afrique , tous^ fes établiflements 
fur le Sénégal ; que tous les vaiffeaux étaient 
pris, & qu'enfin le Roi & les citoyeas vendi- 
rent leur vaiflèlle pour payer des foldats ; 
fdîhU reffource dans de fi grandes calamités^ 
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ARTICLE TREIZIEME. 

Arrivée du Général Lalli : fcs fuccès , fes 
traverjis. Conduite ^un Jéfuitc nommé 

Lavaur. 

CE fut lîans ces cîrconftances que le gé- 
néral Lalli & le chef d'efcadre SKàxé , 
après avoir féjourné quelque temps à Tlle de 
Bourbon , entrèrent dans la rade de Pondicheri , 
le 28 Avril 1758. Le vaillèau , nommé le Com* , 
te de Provence , qui portait le Général fut falué 
de coups de canon à boulets , dont il fut très 
endommagé. Cette étrange méprife, ou cett^ 
méchanceté de quelques fubalternes , fut d'tin 
très mauvais aiïgure pour les matelots toujours 
fuperftitieux , & même pQur Lalii qm ne l'était 
pas. 

Ce Commandant avait en pcrfpeûive \6 
bâton de maréchal de France , qu'il croyait 
pouvoir; obtenir , s'il opérait une grande ré- • 
volutibn dans TJnde, & s'il réparait l'hon- 
neur des armes Françaifes , peu foutenu alors 
dans les autr^ parties du monde. Sa féconde 
paffion était d'humilier la grandeur Anglaife , 
dont il était l'ennemi implacable. Lallîcom* 

Dès qu'il fut arrivé, il.aflîgéea trois places; {"^^^^ P*"^ 
Tune était Goudelbur, petit Fort à quatre lieues ^^^-^^ ^\^'^^ 
de Pondicheri : k féconde St. David , citadelle &ksprrnd* 

E 4 
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bien plus confîdérable ; la troifième DivicQ* 
tey^ qui fe rendit à fon approche. Il était 
flatteur pour lui d'avoir fous fès ordres , dans 
^es premières expéditions , un Comte d'E- 
ftaing , defcendant de ce d'Eftaing qui fauva 
la vie k Philippe Augufte à la bataille de Bo- 
vine , & qui tranfmit à fa maifon les armoiries 
des Rois de France : un Grillon arrière petit- 
*fils de ce Grillon furnommé le brave , digne 
d'être aimé du grand Henri IV : un Montmo- 
renci: unGonnans, dont la maiibneftfîan-* 
cienne & fi illuftre : un la Fârc , & plujGeurs 
autres officiers de la première qualité. Ce n'était 
pas Tufage qu'on fît fcrvir des «jeunes gens 
aun grand nom dans l'Inde. Il eft vrai qu'il 
eût fallu avec* eux plus de troupes & plus d'ar- 
gent. Cependant le Comte d'Eftaing avait 
pis Goudelour en un jour; & le lendemain le 
Général , fuivi de cette floriffante jeuneflè, 
était allé mettre le fiége devant l'importante 
place de St. David- 

II n'y avait pas un moment de perdu chez 

les deux nations rivales pendant que le Comte 

Bataille d'Eftaitig prenait Goudelour , une flotte An- 

navale en- glaife, commandée par l'amiral Pokok, atta- 

Pokock & quait celle du Comte , k la rade de Pondicherî. 

r Amiral Des hommes bleffés ou tués , des mâts brifés, 

d'Aché zp des voiles déchirées , des agrêts rompus furent 

Avril 17 j8. ^Qut Tefièt de cette bataille indêcife. Les deux 

flottes endommagées reftèrent dans ces parages 

également hors d'état de (è nuire. La Fran- 

çaife était la plus mal traitée : elle n'avait 

que quarante morts ; mais cinq-cent homiïies 
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étaient bleffés :. le Comte d'Aché & fon capi- 
taine Tétaient aufli ; Se après la bataille ofi eue 
encore le malheur de perdre un raifleau de 
foixante & quatorze canons qui cchoua fur la 
côte* Mais une preuve évidente que l'amiral 
Français (*) partagea avec l'amiral Anglais 
Thonneur de la journée , c'eft que l'Anglais 
ne tenta point de jetter du fecours dans le fort 
St. David aflîégé. 

Tout s'oppofait dans Pondicheri à l'entre-. 
prîfe du Généml. Rien n'était prêt pour le fé- 
conder. Il demandait des bombes , des mortiers , 
des outilsde toute efpèce ; on n'en avait points 
Le fiégetraînait en longueur ; on commençait 
à craindre l'afFront de l'abandonner; l'argent 
. même manquât. Les deux millions apportés fuc 
la flotte , & remis au tréfor de la Compagnie 
étaient déjà confommés ; le conlèil marchand 
de Pondicheri avait cru néceflaire de payer des 
dettes preflantes pour ranimer un crédit expiré : 
il avait mandé à Paris quefîonne lefecouraitpas 
de dix millions , tout était perdu. Le Gouver- 
neur de Pondicheri , pour l'adminiftration mar- 
chande, fucceflèur de Godeheu , écrivait au Gé-» 
lierai le 24 may ce billet qu'il reçut k la tran- 
chée. 

» Mes reflburces font épuifées , & nous 
j> n'avons plus rien à attendre que d'un fuc- 
» ces. Où en trouverais-je de fufïîfantes dans 
» un pays ruiné par quinze ans de guerres , 

(4j Nous donnons le qom cl*amiral aa chef d'efcadre 
parce ique c*cft le titre des chefs d'efcadre Anglais. 
Le grand amiral eft en Angleterre ce <ju*eft ramiral ci> 
Jtance.. 
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7> pour fournir aux dépenfes de votre Arm^e^ 
» & aux bcfoins d'une efcadre , par laquelle 
» nous attendions bien des efpèces de fecours ^ 
y> & qui fe trouve au contraire dénuée de 

9 tout ? " 

' Ce feul billet explique la caufe de tous 
les défaftres qu'on avait éprouvés , & de tous 
ceux qui fuivirent. Plus la difette de toutes 
les chofes néceffaircs fe fefait fentir dans la 
ville, plus on blâmait le Général d'avoir 
entrepris le fiége de St. David. 

Malgré tant de travefes & tant d'obftacles , 
15 Juin ï^ général força le commandant Anglais à k 

j 7 3 S. rendre. On trouva dans St. David cen t-quatre- 
vîngt canons , des provifions de toute efpèce , 
dont,pn manquait à Pondicheri, & de l'argent 
dont on manquait encor davantajge. Il y 
avait trois-cent-mille livres en efpèces , & au- 
tant en effets qui furent remis au Tréforier de 
là Compagnie. Nous ne fpécifions ici que les 
fait dont tous les partis conviennent. 

Le Comte de Lalli fit démolir cette forte-* 
feiTefic toutes les métairies voifines. C'était uni 

' : ordre du Minîftère : ordre dangereux qui atti- 
ra bientôt de triftes repréfailles. Le fort St. 
David pris , le Général dlfpofa tout fur le 
thamp pour la conquête de Madras. Il écri- 
vit à Mr. de Buffi , qui était alors au fomi 
du Décan : » Dès que je ferai maître de 
» Madras , je me porte fur le Gange , fait par 
» terre , foit par mer. Ma politique eft dans 
» ces cinq mots: Plus d^ Anglais dans la pé^ 
* ninfuU^ " Son ardewrne put alors être fatk; 
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faîte ; la flotte n'était pas en état de le fecon- *• J^ilkc 
der. Elle venait d'efluier un fécond combat Lail[J[fêtce 
naval, à la vue de Pondicheri, plus défavan- combat le 
tageux encor que le premier. Le Comte d'Aché 3e Août oa 
y avait reçu deux bleflures ; & dans ce com- Auguftc 
bat meurtrier , il avait foutenu avec cinq vaif- j^^^^j^j 
(eaux délabrés les efforts d'une armée navale c'eft une' 
deux fois plus forte que là fîenne. Il demande niépiUe. 
après ce combat au Confeil de la Ville , mâtu- 
res , vivres , àgrêts , ouvriers. Il n'obtient rien. 
Le Général de mer n'eft pas plus fecouru par 
cette Compagnie épuifée que le Général de ter- 
re. Il va chercher à l'Ile de France vis-k-vis 
les côtes d'Afrique ce qu'il ne peut trouver 
dans TAfie. 

A l'entrée de la côte de Coromandel eft une 
aflez belle province qu'on n'omme Tanjaour. 
Le Raïa de ce pays , à qui les Franjçais & les 
Anglais donnaient le nom de Roi , était un 
Prince très-riche. La Compagnie prétendait ^ 
que ce Prince lui devait environ treize mil- 
lions de France. 

Le Gouverneur de Pondicheri pour la Com- 
pagnie exigea du Général qu^l allât rede^ ^ 
mander cet argent , l'épée à la main. Un jéfui- Conduite, 
te Français, nommé Lavaur, fupérîeur de la ^^"f^s,dif- 
Miffioii des Indes , lui difait & lui <îcrivait /^^J-;^^^^^ 
^ue la Providence biniffait ce projet dtune ma- yaur, - 
nière fenfihle. Nous ferons obligés de parler 
encore de ce jéfui te qui a joué un grand & 
funefte rôle dans toutes ces avantures. Il fuffic 
de dire à préfent que le Général , dans fa route, 
pafla fur U% terres d'un autre petit Prince, 
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donc les neveux avaient offert depuis peu k la 
Compagnie quatre laks de roupies, environ 
un million , pour avoir le petit Etat de leur 
oncle, & le chaflTer du pays. Le jéfuite exhor- 
ta vivement le Comte de Lalli à cette bonne 
œuvre. Voici mot pour mot une de fes lettres. 
» La loi des fucceflions dans ce pays-ci efl 
» la loi du plus fort. Il ne faut pas regarder 
» Texpulflon d'un Prince fur le mêmepié qu'on 
» la regarderait en Europe. " 

Il lui difait dans une autre lettre : » il ne 
,» faut pas travailler pour la feule gloire des 
» armes de fa Majefté. A bon entendeur , demi 
5> mot. •* Ces traits font connaître Tefpritdn 
pays & celui du jéfuiteif 

Le Prince de Tanjaour eut recours aux 
Anglais de Madras. Ils fe difpolerent à faire une 
diverfion ; il eut le tems de faire entrer d'au- 
tres troupes auxiliaire^ dans fa ville capitale 
menacée d'un fiége. La petite armée Françaife 
ne reçue de Pondicheri ni le vivres , ni les 
munitions néceffaires; on fut forcé d'aban- 
donner cette entreprife ; la Providence ne 
la béniflait pas autant que le jéfuite le pré- 
tendait. La Compagnie n'eut ni l'argent du 
Prince, ni celui des deux neveux qui vou- 
laient dépofféder leur oncle. 
Danger Comme on préparait \3. retraite , un nègre 
fingiiUer J^ pg^yg ^ commandant d'une troupe dé cava- 
LaUr^ " ^*^^^ nègres dans le Tanjaour vint fê piéfenter' 
à la garde avancée du canip des Français ^ 
fuivi de cinquante cavaliers ; il dit qu'il vou- 
lait parler au Général & prendre parti à Iba 
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fçrvice. Le Comte qui était au lit , fortît de 
fa tente prefque nud , tenant un bâton d'épine 
à la main. Le Gipitaine nègre lui porte fut 
le champ un coup de fabre qu'à peine il pue 

1>arer : les autres cavaliers nègres fondent fuc 
uî. La Garde du Général accourut dans 
Tinftant même ; on tua prefque tous ces affaf- 
fins. Ce fut l'unique fruit de cette expéditîoa 
du Tanjaour. 

ARTICLE QUATORZIEME. 

Le Comte Lalli ajjîége Madras. Comment 
cernent de fis malheurs. 

ENfin, après des courfes & des tentati- 
ves inutiles dans cette partie de l'Inde , 
malgré Téloignement de la flotte Françaife, 
conduite par le Comte d' Aché aux Iles de Bour- 
bon & de France , qu'on croyait menacées par 
les Anglais , le Général reprit fon projet favori 
d*a(fiéger Madras. 

Vous avez trop peu d'argent & de vivres , 
lui difait-on : il répondait , nous en prendrons 
dans la ville. Quelques membres du Confeil 
de Potidicheri prêtèrent trente-quatre- mille 
roupies , environ quatre-vingt-deux-mille li- 
vres. Les fermiers de villages ^ (^) ou aidées , de 

* (^) Aidée eft un mot Arabe confervé enEfpagne. Les 
Arabes quiallèreDt dans Tlndey incroduifirçntplufieurs 
termes de leur langue. Une étimologie bien avérée fcrt 
^ud^aefbis à prouver les émigratioa; des peuples. 
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la Compagnie avancèrent quelque argent. Le 
Général y mit du lien. On fit des marches 
forcées ; on arriva devant cette ville qui ne 
s'y attendait pas. ' 

Madras, comme on f^dt , eft partagée en deux 
parties fort différentes Tune de l'autre ; la pre- 
inière où eft le fort St. George était très -bien 
fortifiée, depuis l'expédition de la Bourdon-, 
naye. La féconde beaucoup plus grande eft peu- 
plée de négocbns de toutes les nations. On 
rappelle la ville-noire , parce qu'en effet les 
Noirs y font les plus nombreux. Le grand efpace 
qu'elle occupe n'a paspermis qu'on la fortifiât ; 
unemuraille&unfofléfefaientfa défenfe. Cet- 
Madras ^e grande ville très-riche fut furprife & pillée. 
Sikembrc ^^ imagine affez tous les excès , toutes. 
i7j8« ^^^ barbaries où s'emporte alors le foldat, qui 
n'a plus de frein , & qui regarde comme (on 
droit inçonteftable le meurtre , le viol , l'ih- 
cendie, la rapine. Les Officiers les continrent 
autant qu'ils le purent: mais ce qui les arrêta 
le plus , c'eft qu à peine étaient-ils entrés dans 
cette ville baffe qu'il fallut s'y défendre. La 
^arnifon de Madras tomba fur eux ; on fe bat- 
tit de rue en rue ; maifons , jardins , temples 
chrétiens , indiens , & maures , furent autant 
de champ de batailles, où les affaillants , char- 
'^és de butin, combattaient en défordre ceux 
qui venaient leur arracher leur proye. Le Com- 
te d'Eftaing accourut le premier contre une 
troupe Anglaife qui marchait dans la grande 
rue. Le bataillon de Lorraine , qu'il com- 
mandait, n'était pas cncor raflemblé; il corn* 
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battait prefque feul,. & fut fait prifonnier: Comte cfEÇ 
malheur, qui lui en attifa de plus grands ; car taing pris 
étant depuis pris par les Anglais fur mer, & ^" pow^faU 
tranfporté en Angleterre , il fut plongé à Andais^ 
Portunouth dans une prifon affreule: traite- 
ment indigne de fon nom , de fon courage , 
de nos mœurs , & de la générQGté Anglaife. 

La prife du Comte d'Eftaing , au commen- 
cement du combat,, pouvait entraîner la perte ^ 
de la petite armée, qui,, après avoir furpris ' 
la ville-noire,^ était fui;prife à fon tour. Le 
Général , accompagné de toute cette noblefiè 
Françaife dont nous avons parlé , rétablit l'or- 
dre. On pouffa lies Anglais jufqu'à un pont 
établi entre le fort Saint- George & la ville- 
noire." Le chevalier de Grillon courut à ce 
pont, où il tua cinquante Anglais; on y fie 
trente-trois prifoxmiers ; on refta maître de la 
ville. 

L^efpérance de prendre bientàt le Fort Saint- 
George, ainfi que l'avait pris la Bourdonnaye, 
anima tous les officiers ; & ce qui eft fingu- 
lier, cinq ou fix mille habitants de Pondicheri 
accoururent à cette expédition par curiofîté, 
comme on va à une fête. Les affiégeants n'é- 
taient compofés que*de deux mille fept cents 
Européans d'infanterie, & de trois cents cava- 
liers. Ils n'avaient que dix mortiers & vingt 
canons. La ville était défendue par feize cents 
Européans , & deux mille cinq cents Gipayès. 
Ainfi les afliégés étaient plus Éorts d'ortze cents 
hommes. Il eft reçu dans la Taûique qu'il faut 
li'ordinaire cinq alCé|;eants contre un afiiégé. 
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Les exemples d'une prUè de ville par un nom- 
bre égal au nombre qui la défend font très 
rares : réûllîr (ans provifîons eft plus rare 
encore. 

Ce qu'il y eut de plus trifte , c'eft qUe deux 
cents déferteurs Français pafsèrent dans le fore 
Saint-George. Il n'eft point d'armées , où la 
défertion foit plus frécjuente que dans les ar- 
mées Françailes , foit mquiétude naturelle de 
la nation , foit efpérance d être mieux traité 
ailleurs. Ces déferteurs paraifTaient quelque- 
fois fur les remparts , tenant une bouteille de 
vin dans une main ^ & une bourfe dans l'au- 
tre ; ils exhortaient leurs compatriotes à les 
imiter. On voyait pour la première fois la 
dixième partie a une armée amégeante réfugiée 
dans la ville afiiégée. 

Le fîege de Madras, entrepris avec allé- 
greffe^ fut bientôt regardé comme imprati- 
cable par tout le monde. M. Pigot manda- 
taire de la compagnie Angkife , & gouverneur 
de la ville, promit cinquante mille roupies à 
la garnifon fi elle fe déferidait bien , & il tint 
parole. Celui qui récompenfe ainfî , eft mieux 
fervi que celui qui n'a point d'argent. Lô 
Comte de Lalli n'eut d'autre reffource que de 
tenter un aflaut. Mais , dans le temps même 
qu'on fe préparait à une aâion fi audacieufe , 
il parut dans le port de Madras fix vaiflèaux* 
de guerre , détachés de la flotte Anglaife , qui 
était alors vers Bombay. Ces vaiffeaux appor- 
taient des renforts d'hommes & de munitions. 
A leur vue, l'officier, qui commandait la tran- 
chée. 
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chee. la quitta. Il fallut lever le fiege en hâte, Siège da 
& alter défendre Pondicheri , que les Anglais ^^" ^//ff 

t 'r' orge levé lô 

pouvaient attaquer plus aïkment encore que j-r février 
l'on n'avait attaqué Madras. i7î^. 

Il ne s'agiffait plus alors d'allé faire des 
conquêtes auprès dM Gange. Lalli ramena fa 
petite armée diminuée & découragée dans Pon>- 
dicheri plus iàécouràgé encore. Il n'y trouva 
que des ennemis de fa perfonne qui lui firenç 
plus de mal que les Anglais ne lui eh pou- 
vaient faire. Prefque tout le Confiai & tous 
les employés de la Compagnie , irrités contre 
lui /infultaient à fon malheur. Il siérait attiré 
leur haine pat des^ reproches durs &* violents, ' 
par des lettres injurieufes que lui dirait le dépit 
^e n'être pas allez fecondé dans fes entreprk 
fes. Ce «'eft pas qu'il lîe fçut très bien que tout Déchaîne- 
Commandant, qui n'a qu'une autorité limitée, î^cnt contre 
doit ménager un'Confeil qui la partage ;; que ^cg^*^'^^ 
s'il fait des aâions de vigueur , il aoit avoir des - 
|)arolesde douceur. Mais les contradidions 
continuelles Taigriflaient , & la place même 
^u'il occupait , lui attirait la mauvaife volonté 
de prefque toute une colonie, qu'il était venuL 
^défendre. 

' On eft toujours ulcéré , fans même qh'on 
s'en apperçoive , de fe voir fous les ordres d'un 
étranger. L'aliénation* des efprits augmentait;, 
par les infttuâions mêmes envoyées de la cour 
^au Général.' Il avait ordre de veiller fur la 
conduite du Conlèil .;les Direûeurs de la 
Xjomo^ie des Indes à Paris lui avaient donné 
jdés^nottes fur les abus iqféparables d'une ad^ 

^bz/y. i)M^/2^. XllI. Part. F. 
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dfô hominçs il aurait été haï. Sa lettre éprîte 
le % 4 Février à Mr. et Lemc gouverneur df 
Fondicheri avant U levée du uége , rendait 
cette jbaîne implacable. ÏJt lettre iîniflàit par 
ces mots : Tirais plutôt commander les coffres 
dt Madagafcar çuc de rtftcr dans votrt Sûdo^ 
me , quil rteft pas poffibk que le feu des Aft^ 
glais ne détruife tôt ou tard au d^mt de cflui 
du eieL 

Le naauvai$ (îiccès de Madras enTiénima 
toutes ces playes. On ne lui pardonna point 
id'avoir été malheureux ; & de fon c6té il pç 
pardonna point à ceux qui le ImïflaieDt Dei^ 
i>fficiess jo^nirent bientôt leurs v<»x à ce cri 
général; furtout ceux du bataillon (k Tlnde , 
tcmipe apartenaote à la Compagnie, fvreoç 
*)es {Musaîgris* Ils fçorent malheureufemeat çe^ 
qœ pcartaît rinftniâion du mîmftere.. Vpus aur 
re( / attention de m confier aucune ezpcditioB 
aux finies Tr<mpes de la Compagnie* // ^ 4 
traiodrt que tefprit d'in/kiordinaiion, aiur^ 
dijcipline & de cupidité Imrfajfe commente des 
fautes f&Uefide lafagtfe de la prévenir pour 
n'avoir pas à les punir. Tout concourut donc k 
rendre k Général odieux fans le (aire refpeâer. 

Avant d'aller à Madraii, toujours rempli du 
projet de chafler les Anglais de l'Inde , mai^ 
manquant de tout ce qui était nécefOaiire ppv 
de £î grands efforts, , il pria le brigadier ife 
BufE de lui prêter cinq miUio^s don^U fertk 
la feule caiïtion. Me. de fiuifi en bomme (âge 
;^e jugea point à propos de ha^lirder imc^fbnMie 
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fl forte^ p^.yable lur des conquêtes fî incer* 
caincs ; il prévit au'une, lettre de change fîgnée 
LalU , rémbouri^le dans Madras ou dans Cal-» 
cuca ne ferait jamais acceptée par les Anglais. 
Il eO: des circonftances où £ vous prêtez votre 
aigrit vous vous faites un ennemi fecret ; re- 
fufez-lci vous jvez un. ennemi ouvert* L'in- 
difccétioii de la demande , &c la néceflité da 
refus 9 ferent naître entre le Çénéral & le bri- 
sadier une aver&on cjoi é^^énér2L en une hame 
irréconciliable , &qi^ne fervit pas^à rétablir 
les affaires de la colonie. Plufieurs autres 
officiers, b plaignirent amèrement. On k dé- 
chaîna contre le Général ; on Taccabla de 
r«{)H:Qches, de lettres anommes, de (atires. 
It «n tomba malade de chagrin : quelque tems 
après la fièvre & 4e fréquents tr^fports au 
cerveaa le troublèrent pendant quatre mois ; 
&. pouc c^iiblation , on lui infialtait encore. 

< jh I. fri'j ÂflJL* I ■ I .11, ', . " l » 



ARTICLE QUINZIEME 

MaJAmrs nouveaux d^ ta Compagnit du 
Indes» 

DAns cet état , non moins trifte que ce- 
lui de Pondicherî, le Général formait 
de nouveaux projets de campagne. Il envoya 
a^ fecours de rétablifTement très confidérable 
dis Mazulipacân à foixante lieues au nord d^ 
Madras , M', de Moracin , offider dans le civil 

F X 
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& dans k militaire , homme de tête & de rëfô- 
lution , capable d'afFronter la flofte Anglaife , 
maîtreffe de la mer, & de lui échapper. Mora- 
cin était un de fes ennemis les plus déclarés & 
les plus ardents. Le Général était réduit à ne 
pouvoir gueres en employer d'autres. Cet 
officier, membre da.Confeil, partit avec 
cinq- cent hommes , tant cipayes que mate- 
lots ; mais Mazultpatan était déjà pris (*\ Mo-^ 
ra^in alla , quatre-vingt lieues plus loin , fur 
uh vaifTeau qui lui appa|pnait , faire la guerre 
à un Raïa qui devait de l'argent à la compa- 
gnie : il perdit quatre^cent hommes & fon ar- 
gent. . 

Quels étaient donc ces Princes , k qui un 
particjilier d'Ei^ope venait redemander quel- 
ques milliers de roupies k main armée? 

Un autre exemple bien plus étrange du 
gouvernement indien mérite plus d'attention. 

Pondicheri & Madras font , comme on l'a 
déjà dit, fur la cote de la grande Nai>abie de 
Carnate, que les Européans appellent tou- 
jours un royaume. Le parti Anglais , avec cinq 
ou fix-cent hommes de fa nation tout au plus; 
& le parti Français avec le même nombre de 

(*) Nous nous gardons bien d'entrer dans tous làs 
petits détails des querelles entre Mrs. de Lalli & de 
Moracin , entre Mrs. de Moracin 8^ de Leirit , eotrc 
tant de plaintes réciproques. S'il fallait décailler toutes 
CCS misères de tajit d'Européans tranfplantés dans Tln- 
de , on ferait un livre beaucoup plus g.os que TEnciclo- 
pédie. Qr ne fauratt trop étendre les fcienccs, & ref- 
ferrer le tableau des faiblelTes humaines. ^ 
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la (îenne protégeaient depuis longcems chacun 
fon Nabâb ; & c^était toujours à qui ferait un 
Souverain* 

Le chevalier de Soupire , maréchal de 
Camp , était depuis longtemps dans cette pro- 
vince d'Arcate avec quelques foldats Fran- 
çais y quelques noirs & quelques cipayes mal 
^rmés & mal payés. Le chevalier de Soupire 
fe plaignait aufii qu'ils ne fuflènt point vétus^ 
mais ce n'eft pas un grand mal dans la zone- 
torrîl^. Il y a dans cette province un poftp 
qu'on ^it de la plus grande importance : c'efl 
la forterejGTe de Yî^ndavachi^ qui couvrait lés 
établifTements des Français. Vandavacbi eÛ: 
fîtué dans une petite Ile formée par dçs riviè- 
res* La colonie Françaife éuit encor maîtreflè 
de cette place : les Anglais, vincent l'attaquer : 
le chevalier de Soupire' les Vepoufla dans ui:i 
cpmbat aflez vif :^^c était du moins éloigner la 5cptemb, 
ruine prochaine. '- '75^- 

Une choie qu'on ne voit gtières que dans ce 
pays-là, c'efl;que les deux Nabab , pour lef- 
quels on combattait, étaient chacun a cent - - . ^ 
lieues du chan>p de bat.ailjLe. Pondicherî refpi- 
rait un peu après ce petit, fuccès. Mais Tarmée 
navale du Comte d'Àché ayant reparu fur la /^^^^f^^^^ 

■ A 11 r - '- 1 ' •' I bataille lia- 

cote, elle fut encore attaquée par K amiral ^^^j^ 
Pocok & plus maltraitée dans cette troifième Flotte 
bataille que dans les premières ; ca^ un des fes Françaif:: 
grands vaifleaux de guerre prit feu &lartiâture ^^^^.^f 'J*;^'" 
fut brûlée ; quatre vaifl'eaux de la Cotnpagnie '^^JJJo ^^^" 
s'enfuirent; Cependant l'amiral Français échap- 
pa à T Amiral Anglais , qui malgré la fupério* 

F3 
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rite du nombre & de la marmc , ne put pren- 
dre aucun de fesvaiffeaux. 

Le Comte d'Aché alors voulut repartir pcfwf 
les Iles de Bourbon & de France qui étaient 
toujours menacées. Il fallait cormbattre fut 
toutes les mers pour les intérêts du commerce- 
Le Confeil de Pondidieri protefta contre le 
départ de l'amiral , & le rendit rcfoonfable ^ 
la ruine de la Compagnie , comme n cet officier 
commandait aux éléments & aux flottes An- 
glaifes. L'amiral laifTa les marchands jR>tef^ 
lHë Sept, ter ; il leur donna le peu d'argent qu il avjtft 
* 175^. apporté ,& débarqua environ huit-cent hom- 
mes ; auffi-tôt ii alh fe radouber k Tile éc 
Trance. Pondicheri fans munitions^ fahs vi- 
vires , refta dans h difcorde & dans la confter- 
nation. Lépaffé^ le préfent & Tavenir étaient 
etfraiants. 

.Les troupes, qui couvraient Pondicheri, ft 

tévoltèrent. Ce ne fut point une de ces féffititons 

j^^^^jlje jç5 tumultueufes qui commencent fans raîfon & 

troiipcs.Oc^ qui finiffent de même. La flécefïrté fembla les 

tobtc 17 55>. plonger dans ce parti , le feul qui leur rcftaît 

four être payés & pour âvoirde quoi fubfifl-cr. 
)onnez nous , difâient elfes , du pain & notre 
fblde ; ou nous allons en demander aux An-* 
glais. Les foldàts en ^orps écrivirent au Géné- 
ral qu'ils attendaient quatre jours ; mais 
qu'au bourde ce temps, toutes leurs refTour- 
ces étant épuifées , ils pafferaient à Madras. 

On a prétendu que cette révolte avait été 
fomentée pat un jeluite mlffionnaîte nommé 
Sté Ëftevàn y jaloux 4e fon fupérieur le pèt« 
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Lâvsàr , qm de fen iôté tiab^ikb k Géii^ral 
da£«yf qBs le mi&xmm^Su EAev^in k» cm-^ 
ki&ït fous deux. GectercondcnteJie t'accor-i^ 
âe psr^a^oc oesèkcpcnr qui édace dâ»s^ let 
Z^ittes édifiaracs , & avec k fookide «HfAclei 
ûmtt k Sâgncur a t)é(»>iiipeiffé ft zèfov 
> Qioûqo'U eniaiti'fliklùc«nmvtr 4^^^ 
fi^nt: on n'^pàtfe point les fëdicÎMu dani 
riinde arec jdes pacoitsw Le Ûireftett de 
k tMomayz^ nemml Boyehtu ,doaMie pe» 
^i loi tdiaic de imôère d'or & A'^fgiffi. 4Lâ ^ 
Chevalier de Grillon prêta quatre mUlerou-^ 
pies, M. deGadevineautaVit^Mf. detàlfi, qui 
avait EeureulcnieAt çinquapte mille ^ançs chez . 
lui y les donna , ^ engagea laenie 4e jéûik» 
Lavaur ^ fon ennemi ifecret ^ ti pfdcertfien^e--fi9t^ 
mille Uvres derat^ebt^qtï^it t^etv^it pddr fon 
ufàge , ou pour fes .mimons /le tout rembour- 
ÈiMe par la Com|)agitfe| £ eUe ^taic en état 
de ït kA^. On d^rait^aoït croupes dix moiff 
de paye, &; cette paye^était forte: elfe mop^- 
tait à plus d*un écu par ,jpur pour .cliaqûè ca- 
valier ^ & à treize f^ui^pffuj: les ibjdacs. Noua 
favons combttfr cesiiéiiailis faut peiitr )• «nais 
nroiit fen tores qu'ils fdrtt ^éccflaire^. 
. La révoke ne bxt appaifée qu^au bout de ^t. Jaut. 
ijspc iaurs ; 1& banne volonté 4u foJdat en Jut x?'^- 
i^'rfiièe; Les Aillais rev'tnreiipe il ce }ieo fecal 
de Viridàirachi: ikliVtèrent dan? cet eitdroit 
tiné féconde bataille qu*îls salèrent coin- 
plett:em<|ii^ Mr« de fiudii Ihoœme k plus 
néceflilire à U coionk & k l-arm^ey fiit fait 
prif<>trfikc 1 tout fttt d^iefpiré alors; 

F 4 
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Après tette défeite , k ca^akrîe fe. révofei 
encore, & voulutpa&raux At^lak, aiij^nr 
/ mieux Temr les vainqueurs ,..dont elle étwt 

fûre d'être bien payw , que ies vaincus qui 
lui dément encor une grah4e partie de (à folde- 
ToUer ' " ^^ Général .la Ramena une «féconde fois avec 
fon .acgeot^ mais il ne put.empêclier que plu- 
fieurs cavaliers ne défertaflent. (^) . 

Les défaftres fe fuivirent rapidement pen-i 
dant :Utte année entière. La colonie perdit tous 
fe#poftes ; les troupes mnresi, les Cipayes , le» 

. (f ) Qudle. cfttlonc cplté fureur <ie défertîon f L*a- 
iTiour de Ta patrie^ fe ' percT-lI a mefure qu'ion s'éloigne 
d'elle? Le'foldac', qtti titiicMér fur les emiemîs 5 tire 
^enâattf ibr Tes cdtnpatfidtes. U s'çfl: fait aaooui^eâôi 
devjoir de jtnet.d'aijttçs 4K|mi|ies>, ou d'être tué paiî 
<tu^; Ma,is pourquoi % avait- il tant de Suife dans les 
troupes Anglaif es , & pas nn dans le^ troupes^dé Trahcc? 
Pourquôi-parrai ces Suîflcs > unis' à la France {)ar tant 
de Traitées , s'èft-ri- trouvé taûtcfoffiders ôrdie folcbttd 
^Ri.^>pt; %vi Jes Anglais contrç cçtte mcipc Efi^qjçp ei^ 
Amérique &. en Afîe? . \ . . 

ï>*ou vient enfin qu'en ' Europe , pendant la paix 
rtième, des milliers de Français ont' quitter leurs dra- 
l^eaux poti^ toUéber la manie T>ave de TËerangoc ' Le^' 
Alleniands défcrtentaufli^, tes Ëfpagpols rarement; r les:. 
Anglais prefque jamais. 11^(1 inouï qu'un Turc ^ ui^ 
Kuffe déferrent. ... * 

Dans la Retraite des dix-mïîle, au m uieu des* pi ug 
grande dangers & des fatigues les plus décourageantes;- 
tfucun Gceç oc déferra; Ils , »'étïaieiit pounant que des. 
mçrcénalrQS y officiers & foldacs, qui s'étaijent vendue 
pour un peu d'argent au jeune Cyrus , a un rebellé , a 
Un ufutpateur. C^ft an lecteur, & fûrtput au mifitâtre 
éclairé, de trouver la caute & le rrtnède ^ie cette mala- 
die coAtag^ufe) plus commuâe aux Fi:aoÇ£ial|u'aiix: 
autres nations depuis plu£eucs at^nçes, tu j^^\if, 6c es 
guerre, * 
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GENERAL LALLI. «9 

Européans défertaîent en foule. On avait ea 
re'cotirs à ces Marates , qi^e chaque parti enir 
ploye tour à tour dans tout le Mogol : nousies 
avons Comparés [aux^oifies; mais s'ils vendent 
comme eux leurs fervices , & s'ils ont quelque 
chqfe de leu|: valeuir , ils n'en ont pas la fidélité. 
Les miffiohnaires fe mêlent de tout dans cet- 
te partie de l'Inde: un d'eux qui était Por- 
tugais & décoré du titre d'évéque d'Halicar- 
naflè , avait amené deux mille Marmites. Ils ne 9^^/^^^ 

combattirent point à la journée de Vandava- ,!* **^ 
, . . » 1 1 • t rapporte 

ehi ; mais pour faire quelque exploit de guerre, 

lis pillèrent tous les^ villages appartenants en- 
cor à la France , & partagèrent le bi^cij(i avec 
rEvôque.(*) 

Nous ne prétendons pas £aire un Journal de 
toutes Jes mmu ries du brigandage ^.& détailler 
les malheurs particuliers qui précédèrent la 
prife de Pondicheri & le malheur général. Quand 
une pefte a détruit une peuplade^ à quoi bonj 
. fatiguer les vivans du récit de tous les f]Kipto- 
mes qui ont empotté tant de morçs ? Il nou» 
fiifïira de dire que le Général Lalli fe retira 
dans Pondicheri y fie que le&Afiglais bloquèrent 
bientôt cette capitale. 

* (*) Un ETcque latin dé; la viiFe grefccjue d'ttalicar- 
iiade.qm appartient auxiTuicslUn évé<})îi^ d'Haliear^ 
Bajfle qui prêche & qui^illc i & qu'on dife, .après 
cela , que ce monde ne fe gouverne pas par de$ contra- 
didîons. Cet homme s'appcflait Norogna; ç^écait un 
. eordeliér de Goa qui s*était enfui à Rome, où il avait- 
obtena an titre d'évéque miffibnnaire , Mr.. de LaUi lut. 
difaîc^ôuélquefois :mon cher frelap^ commint ns-tufah 
fowr n'tfifi.fas MU ou fen4u ? 
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ARTICLE SEIZIEME 

AMnture extraordinaire dans Surate. Les 
jtnglaisiy donHnetstt 

P^ndâm que la Coiome Fxatrçaîfe étaie 
éaé^ fe troabie & dstis U décret , les Aa-^- 
glâtk 4fà(ntîèreAt dam i'Inde^ k ciiiq«centiieiics$ 
d« PoUdidieii ,un exemple qui cmt coate VA£t 

Surate , ou Surat , au fond du 90^ de 
Gafftteyd , était , de|mis Tanterlan y le grand 
liWtt^ckô de riiîde , de ta Perfe , & de la Tartan 
rie. L<HI Cliinois même y avaient eîvvoyé fo«^ 
vettf dés «ttatchandi&B. £11^ coniênrait tficbr 
%m ttfa^g^amd Itfltoe ^ faaèitée prûicipaiement 
psfcr dé» i^Miéakins , & pair des Juta , oour^ 
û&ti de toutes les ttaôons , & cfasKpie nmoftf 
^aitfoi^^ éoifiptcir. Cétait iàquefè ttncbienfi 
tMt$ % ^ets t»akdifiàj3is du grand Mogal 
qui voulaient faire le péletîna^ de la Mecquew 
Ùfi (êul grand vaifi^ que rEmpereurerfetrece^ 
t)»t k Tembouchure de ta rivière qui pafTe tfc 
Surate ^ tranfportait de fit lès péferins k la mef 
rouge. Ce, vâilleau & les autres petits navires 
indiens écaient fousles ordres d'un cadre, iqui 
avait amené une a>lônie de cafires à Simatef. 

Qt étranger mourut , & fort fils obtint fk 
place. Detix caâres^ amiraux du grand Môgol- 
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*Vin api^s f autre , fans qu'on ait pu favoîr de 
quelle c6te d* Afrique étaient ces hommes! 
Rien ne démontre mieux coïiibicn le Mogot 
était mal gouverné , & par conféquent malheu- 
reux. Le fils exerçait un empire tyrannique 
dans Surate. Le gouverneur ne pouvait lui 
téfifter. Tous les marchands gëmiflaient fous 
les redoublements continuels de fes extorfîons« 
ï\ rançonnait tous les pékrinS^de la Mecque. 
Telle était la faiblefle du grand Mogol Al- 
lonigi dans toutes les parties de l'adminiflra-^ 
tion , &: c'eft ainfî que les enripires périfl^nt. 
** Enfia, les pèlerins de la Mecque , les Ar- 
méniens , les Juifs , tous les habitants fe réu- 
lïkent pont demander aux Anglais leur pro- 
teétiion contre un caffre que lé fuccefleur dé 
ï'aiîierlan nWait punir. Uamiral Pokok qui 
était alors à Bombai envoya deux vaiflèaux de 
guerre à Surate. Ce fecours fu^t avec lès trom^- 
^és commandées par le capicâini; Maitland ^ 
qui marcha à la tête de huit cent Anglais & dé 
quinze cent Cipayes. 

L'amiral & fôfi parti fe retranchèrent daiîs 
les jardms du comptoir £ra&çais^ au delà d'une 

{jmvs de là nïk. fl ét^ nàturel^trè les AnglajÈ^ 
e pourfuivant^ les Français Jui dqnnaflènt 
un azyle. 

. On canonna., on bombarda cette retraite; 
îl y avait pluficûrs fàâions dans iSurate ; 4t 
H était k craindre qu'âne dfe ces fadîons n'ap-; 
pellât les Mârates qiii font toujours prêtt' à 
profiter des divisons de rEmpire. Enfin on 
St'aocommoda, on fk réunit avec les Anglais; 
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9^ lES ANGLAIS. 

les portes du château leur furent ouvertes. Lc 
Mars comptoir de France dans la ville ne fut pas 
K7 5^. garanti du pillage, mais aucun des employés 
ne fut tué , & la journée ne coûta la vie qu'à 
cent perfonnes du parti de 1 amiral ^ & à vingt 
foldats du capitaine Maitland. 
; Les cafFres fe retirèrent où ils purent, k S'^I 
était rare qu'un homme de cette nation eût et é 
amiral de TEtqpire , il y eut une chofe plus rare 
encore , c'eft que FEmperear donna le titre 
& les apointements d'amiral à la compagnie 
Ànglaife. Cette place valait trois Iaks de roupies 
& quelques droits. Le tout montait à huif^ 
cent mille francs par an. La facilité d'attirer à 
elle tout le commerce de Surate lui valait vingt 
fois davantage. 

^ Cette, avanture étrange femblak afFermir la 
puîflknce & Télévation des Anglais dans lin- 
dé , du moins pour ut\ très-longtemps ; & la 
Compagnie de Pondicheri defcenHait à grandi 
* piàs vers là deftruôion. 



==W.î 



ÂIÎTIGLE DIX-SEPTIEME. 

Prîji & âejlruciion de Pondicheri. 

PEniant que l'armée Anglaife s'avançait 
vers l'occident , & qu'une nouvelle flotte 
menaçait la ville k l'orient', le Comte de Lallî 
avait peu de foldats. Il fe (ervit d'une rufeaflèz 
ordinaire dans la guerre & dans la vie civile : 
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c'eft de paraître avoir plus qu'on n'a. Il com- *o ^^r» 
manda une parade fous les murs de la ville ^^^^' 
du côté de la mer. Il ordonna que tous les em- 
ployés de la Compagnie y paruffent comme 
foldats en uniforme pour en impofer à la flot- ^ 
te ennemie , qui était à la rade. 

Le Confeil de Pondicheri & tous les cm- Troificme 
ployés vinrent lui déclarer qu'ils ne pouvaient 'révolte, 
obéir à cet ordre. Les employés dirent qu'ils 
ne reconnaiflaient pour leur Commandant que 
fe Gouverneur établi par la Compagnie, Tout 
bourgeois d'ordinaire fe croit avili d'être fol- 
dat ; quoiqu'en effet ce foient les foldats 
qui don^nt les empires. Mais la véritable 
raifon eft qu'on voulait contrarier en tout ce- 
lui qui avait encouru la haine publique. 

Ce fiit la troifième révqlte qu'il effuia en 
peu de jours. Il ne punit les chefs de la cabale 
qu'en les tefant fortir de la ville, mais il les 
outragea par des paroles accablantes qui ne 
s^oublient jamais , & qui reviennent bien for- 
tement au cœur, lorfqu*on peut s'en venger. 
De plus , le Général défendit au Confeil de 
s'afl'embler fans fon ordre. L'animofitc de cette 
Compagnie fut auflî grande que celle des Par*. 
lements àt France l'était alors contre les Com« 
mandants qui leur apportaient des ordres fé- 
vèrcs de la Cour &, fouvent des ordres con- 
tradiâoires. Il eut donc à combattre les cito- 
yens & les ennemis. 

La place manquait de vivres. Il fit recher- 
cher dans toutes les maifons le peu de fuperflu 
qu'on y pourrait trouver pour fournir ^ux 
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troupes une fubfiftance néceflaîre. Ceux, qui 
furent chargés de ce trifte détail n'en ufèrent 
pas avec a&z de dlfcrétion chez des officiers 
principaux , dont le nom Se la perfonne mér 
riraient les plus grands ménagentents. Les 
cœurs y déjà trop irrités , furent ulcérés au der^ 
nier point: on criait à la tyrannie. Mr. Dubois^ 
Intendant de l'armée, qui remplit ce devoir. 
devint l'objet de l'exécration piÀ>lique. Quan4 
des ennemis vaiqueurs ordonnent une telle re*- 
cherche , perfbnne n'ofe murmurer ; mais lort* 
que te Général l'ordonnait pour (auver la ville^. 
tout sVIevait contre lui» 

Uofficier était réduit à une deny-Iivre de 
riz par jour ; le foldat à quatre onces. La 
ville n'avait plus que trois cent foldats noirs 
& fèpt cent F rançsûs preflés par )a &im , pour 
fe défendre contre* quatre mille foldats d'Ëu^ 
rope & dix mille noirs. Il fallait bien fe ren^ 
dre. Lallidéfefpéré, agité de convul£ons, l'ef- 
prit accablé & égaré ^ voulut renoncer au com^ 
mandement , & en charger le brigadier dé Lan* 
divifiau , qui fe garda bien d'accepter un pofte 
fi délicat & fi funefte. LâUi fut réduit à or- 
donner le malheur & la honte de la colonie^ 
Au milieu de toutes ces crifes, il recevait cha* 
que jour des billets anonymes , qui le mena^ 
çaient du fer & du poifbn. Il (e crut en efièt 
empoifonné : il tomba en épilepfie ; & le m£r 
fionnaire Lavaur alla dire dans toute la ville 
qu'il falait prier Dieu pour ce pauvre Irlandais 
qui était devenu fou. 

Cependi^nt le péril croiflàic : U$ croupes Anr. 
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^di&s avaient abbatu la malKeureqre.haye qm 
entourait la rille. Le Général voulqt aflèm^ 
^ler le GinCeil mixte du civil ^ du ipiU. 
ta^re qui tâcherait d'obtenir une capitulation 
fupportable pour la ville & pouf la cp^ 
i(Hiie. Le Confeil de^Pondicheri i>e répondit 
^ooe t>ar un r^us. Vous nous avcT^ cafjîi , dîfaie- 
11 : mus ne fimmcs f>lus rien.— Je ne vous ai 
point cafés , répondait le Général : je vous ai 
difindu de vous ajfembkrpins mapermij^ni 
& je vous commande, 4iu nom au Roi^ m 
vous ajfcmhkr & déformer un ConfiU mixHp 
^t$i cherche ks moyens d adoucir le Cort de la 
Colonie entière Çf le vâtre» Le Conkîl r^^li- 
qua par cette fonjunation qu'il lui fit (îgniner. 

» Nous vous fommons , au nom de tou3 
» les Ordres iiçligieux , de tous l^s habitants Ce 
» au nôghé^ demander dans Tinfiant uni fur*- 
?> pen^F a'armes à Mr. Coote$ ; ( c'était Iç 
n Conunandant Anglais , ) & nous vous ren- 
» dons refpQnfàble^ envers le Roi ^ de tous le^ 
» malheurs que des délais hors de &ifon pour- 
^ raient occafionner. " 

Le Général aflèmbla alors un Confeil de 
guerre, compote de tpus les principaux of- 
ficiers qui fefaient encor le fervice , ils conclu- 
fçnt à fe rendre; mais ils différaient fur les 
conditions. Le Conue de Lalli , outré contre 
tes Aillais > qui avaient , difait-il , violé en 
plus d'une occaCon le cartel établi entre les 
4e^ notions, fit une déclaration particulière^ 
dans laquelle il leur reprochait leurs infraâions 
awt Xrakés. Ce n'était pas une politique pru- 
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dente de parler des leurs torts à des vainqueurs ^ 

& d'aigrir ceux quSl fallait fléchir; mais tel 

' ërait fon caradère. Après leur avoir expofé fe$ 

{plaintes , il demandait qu'on laiflat un azile à 
a mère & aux fœurs d'un Raïa , qui s'étaient 
réfugiées k Pondicheri, lorfque ce Rata çut 
été aflàfllné dans le camp des Anglais mêmes. 
Il leur reprochait vivement , félon fa coutume, 
d'avoir fouflèrt cette barbarie. Le colonel Cootè 
ne fit aucune réponfe à cette déclaration har- 
die. Le Confeil de Pondicheri envoya de fon 
côté au Commandant Anglsûs des articles de 
Lf î^fure capitulation rédigés par le jéfuite Lavaur. Ce 
Lavaurpro- miffionn aire les porta lui-même. Cette démar- 

pO* UP'Cn . -11%: T> 

piiulation. ^"^ aurait été bonne au Paraguai , mais non 
pas avec des Anglais. Si Lallî les offenfait en les 
accufant d'injultice & de cruauté , on les offen- 
fait davantage en députant un jéfukJktrigant , 
pour négocier avec des guerriers vig^eux. Le 
Colonel ne daigna pas feulement lire les arti- 
cles du jéflritej mais il donna les fîens. Les voie». 

» Le colonel Coote veut que les Français 
» fe rendent prifonnîers de guerre , pour être 
9 traités comme il conviendra aux intérêts du 
» Rôi fon baître. U aura pour eux toute l'in- 
D du Igence (Ju'exige l'humanité. 

» 11 enverra demain matin, entre huit & 
yf neuf heures , les grenadiers de fon Régî- 
» ment prendre pofllffion de la porte Vil- 
» nour, ( 

» Après demain à la même heure , il prca- 
D dra pofièflîon de la porte St. Louis. 

» Xa mère ^ les fœurs du Raïalèront efcor- 

30 tée& 
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» t&s a Madras. On aura tout le fdln poflfible 
» d'elles, & on ne les livrera point à leurs^en- 
» nemis. Fait à notre Quartier Général près 
» de Pondichiri , le IÇ Janvier ^yéi, *' ig Tanr. 

Il fallut obék aux ordre*; du colonel Coote» *7-«» 
Il entra dans la ville. La petite garnifon mit 
bas les armes. Le colonel ne dina point avec le 
Général , contre lequel il était piqué , mais 
chez le gouverneur de la Compagnie , nommé 
Mr. Duval de Leirit, avec plulieurs membres 
du ConfeiK 

Mr. Pigôt , gouverneur de Madras pour la Les An* 
Compagnie •Anglaife réclama fon droit fur g^^î^ cn- 
Pondicberi: on ne put le lui difputer, parce que J^^^^^^^ï^ 
c'était lui qui payait les troupes. Ce tut lui qui 
r^la tout , après la conquête. Le général Lalli 
était toujours très-malade ; il demanda à ce 
gouverneur Anglais lapcrmiflîon de refter encor 
quatre jours ^ Pondicheri ; il fut refufé ; on lui 
fignifia qu'il fallait partir le lendemain pour 
Madras. 

Nous pouvons remarquer , comme une chofe 
aflèz fingulière , que Pigot était d'une origine 
Françaife , comme Lalli d'une origine Irlan* 
daife : l'un & ('autre combattait contre fon an- 
cienne patrie. 

Cette rigueur fut la plus légère que le Gêné- ^f Hî tai- 
rai efluïait. Les employés de la Compagnie , f^^^,^ P^^ 
les o^ciers de fts troupes, qu'il avait mor- 
tifiés fans ménagements , fe* réunirent tous con- 
tre lui. Les employés fuptout l'infultèretit juf- 
qu'au moment dcfon départ , affichant contre < • ^ 

lui des placards , jettant des pierres à fes fenê-» 

Abw. Mclang. XIII Part. G 
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très , Tappellant à grands cris traître & fcël^ 
^ rat. La troupe grofllflait par les indifférents 
qui s'y joignaient & qui étaient bientôt échauf- 
fés de la fureur des autres. On Tattendit à la 
place par laquelle on devait «le tranfporter, 
couche fur un palanquin , fuivi au loin de quin- 
ze houzards Anglais nommés pour Tefcorter 
pendant fa route jufqu'à Madras. Le colonel 
Coote lui avait permis de fe faire accompagna 
de quatre de fes gardes jùfqu'à la porte ; les 
féditieux environnèrent fon Ik en le chargeant 
d'injures , & en le menaçant de le tuer. On eût 
cru voir des efcl^ves qui voulaioit aflbmmer 
de leurs fers un de leurs compagnons. II con- 
tinua (à marche au milieu d'eux , tenant de (es 
mains affaiblies deux piftolets. Ses gardes & les 

L'intendant houzards Anglais lui (auvèrent la vie. 

âk£r^^ Les féditieux s'en prirent à M. Dubpis , an- 
cien & brave officier, âgé de foixante & dix 
ans , Intendant de Tarmée , qui paflk un mo- 
ment après. Cet Intendant Thomme du Roi , 
fut affaîliné ; on le vola ; on le dépouilla nnd , 
on l'enterra dans un jardin : fes papiers furent 
laifîs fur le champ dans fa nuifon , & on ne 
les a jamais revus. 

Pendant que le Général Lalli était conduit 
, à Madras y des employés de la Compagnie ob- 
tinrent à Pondicheri la permiflion d'ouvcir (es 
coiFrçs , comptant y trouver des tréfors en or , 
«n diamants , en lettres de change : ils n'y 
trouvèrent qu'un peu de vaiffellé , des bardes , 
Mats ^^^ papiers inutiles , & ils n'en furent que plus 
,^^,, acharnés. 

Accablé de chagrins & de maladies ^ L%Ili 



Digitized by VjOOQ IC 



PONDICHERL 99 

prifonnîer dans Madras demanda vamemenc 
iju'on différât fan tranfport en Angleterre : il 
jie putt)btenir cette grâce.. On le mena de for- 
ce à bord d'un vaiileau marchand , dont le , 
Capitaine le traita inhumainement pendant 
toute !a traverse. On ne lui donnait pour 
tout foulagement que du bouillon de porc. Ce 
Patron Anglais croyait devoir traiter aînfî 
«in Irlandais au fervice de France. Bientôt 
les officiers , le confeil de Pondicheri & les 
principaux employés furent obligés de le fui- 
Yre^ mais avant aétre transférés , ils eurent 
la douleur de voir commencer la démolition 
d.é]toutes les fortifications qu'jk avaient faites 
à leur ville , la def^ruâion de leurs immenfès 
magazins , de leurs halles y de tout ce qui pçu- 
vait (èrvir au commerce , comme à la défenfe; 
& julqu'k leurs propres maifons. 

Mr. Dupré , nommé gouverneur de Pondis 
chéri par le Confeil de Madras , prefTait cette . 
deflruâion. C'était ( à ce qu'on nous a mandé) 
le petit fils d'un de ces Français que la rigueur 
de la révocation de TEdit de Nantes força de 
s'exiler de leur patrie &' de fervir contre elle. 
£oiiis XIV. ne s'attendli^^ qn'au bout d'en* 
viroii quatre-vingt ans la capitale de fa Com- 
pagnie dès Indes ferait détruite par un Français. 
•Le jéfuite Lavauir eut beau lui écrire: 
» Monfieùr êtes-voiis également prefTé de dé- 
D truire la maîfoa où nous avons un autel do- 
» mefliquê pour y continuer eh cachette l'e^ 
» xcrcicè de notre religion" ? &c. 
Dupré (e fouciait fort peu que Lavaur dît la 

G z 
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roeflè en cachette : il lui répondit que le Gé- 
néral Lalli avait razé St. David & n'avait 
donné que trois jours aux habitans pour tranf- 
porter leurs effets ; que le gouverneur de Ma- 
dras avait accordé trois mois aux habitans de 
Pondicheri ; que les Anglais égalaient au moins 
les Français en générohté ; mais qu'il fallait 
13 Avril partir , & aller dire la meflè ailleurs. Alors la 
17^0. ville fut impitoyablement rafée , fans que les 
Français^ puiiTent avoir le droit de fe plaindre. 

ARTICLft DIX-HUITIEME. 

Lalli & les autres prifonniers conduits en 
Angleterre & relâchés fur leur parole. Procès 
criminel de Lalli. 

LEs prifonniers continuèrent dans la route 
& en Angleterre leurs reproches mutuels 
que le défefpoir aigriffait encore. Le Général 
avait fes partifans , furtout parmi les officiers 
du régiment de fon Km : nrefque tous les au- 
tres étaient fes ennemis déclarés ; chacun écri- 
vait aux Miniftres de France ; chacun accufait 
le parti oppofé d'être la caufe du défaftre, Ma)s 
la véritaole caufe était la même que dans les 
autres parties du monde ; la fupériorité des ' 
flottes Anglaifes , Topiniâtreté attentive de la 
nation ^ fon crédit , fon argent comptant , &: 
cet efprit de patriotifme y qui cft plus fort à la 
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DU GEN:ERAL LALLI. lôr 

longue que refprit mercantile & que la cupidité 
des richeflès. 

Le Général LalH^ obtint de Tamirauté d*An- Odobre 
gleterre la permiflion de repafler en France fur ^7^1; 
fa parole. La plupart de ks ennemis eurent la 
même grâce; ils arrivèrent précédés de toutes 
les plaintes, des accufations formées de part & 
d'autre, & de mille écrits dont Beris était 
' inondé. Les partifatis de Lalli étaient en très 
petit nombre , & fes adverfaires innombrables. 

Un Confeil entier; deux cent employés fans 
reflburces; les diredeurs de la Compagnie des' 
Indes voyant leur grand établiflèment anéanti; 
les aâionnaires tremblants pour leur fortune , 
des officiers irrités, tous fe déchainaiént avec 
' d'autant plus d*animofité contre LalK, qu'As 
croyaient qu'en perdant PonAcheri , il avait 
gagné des millions. Les femmes toujours mdins 
modérées que les hommes dans leurs terreurs 
& dans leurs plaintes , criaient au traître, au . 
concuflionnaire , au criminel de léze-maje{lé« 

Le Confeil de Pondicheri en corps préfenta 
tme requête contre lui au controlleur général* 
Il difait dans cette requête , Ce ricjl point le 
defir de venger nos injures & notre ruine per-- 
jonnelle qui nous anime , c^ejl la force de ta 
vérité i cejl le féntiment pur de nos consciences , 
£ejl le cri général. * 

^ Il paraiflait pourtant que le fentîment pur 
des confcierices était un peu coiiompu par la 
doukur d'avoir tout perdu , par une haine per- 
fonnelle , peut-être excufable , & par la foîf 
de la vengeance qu'on ne peut excufer. 

G3 
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Un très-brave officier de la noblefîe la pins 
antique^ fort mal à propos outragé par le Géné- 
ral , & même dans fon honneur , écrivait en 
termes beaucoup puis violents que le Confeil 
de Pondicheri. Vailâ, di(ait-il ^ ce qi^un étran- 
ges jans nom ifans aàions devers lui, fans naif- 
fançe^ fans aucun turc , enfin ^comblé cependant 
des honneurs de fon maître prépare tn général 
à toute cette colonie. Rien ri a été jacré pour fes 
mains facrilèges \ ce chef les a portées jufqi^à 
T autel en s^ appropriant fix ckandeUers d'ar-- 
gent & un crucifix que le Général An^is lui 
a fait rendre à la folUcitation dufupérieur des 
capucins &c. &c. 

Le Généra) s'était attiré par fes fougues 
indiferettes , & par fes reproches înjuftes, une 
àccu(àtion Cruelle : il eft vrai qu'il avait fait 
porter chez itt ces chandeliers & ce crucifix ^ 
mais G publiquement qu'il n'était pas poflible 
qu'atï milieu de tant de grands intérêts , il 
voulût s'emparer d'un objet fi mince. AufR 
l'arrêt qui le condamna ne parle point de fa* 
crilège. 

Le reproche d'Une baffe naiffance était bien 
snjufte: nous avons fes titres munis du grand 
fçeaû du Roi Jacque. Sa maifon était très-an- 
cienne. On paffait donc les bornes avec lui 
comme il le^avait paffées avec tant d'autres. 
Si quelque chofe doit infpirer aux hommes la 
modération ^'efl fans doute cette fatale avan- 
ture. 

Le miniflre des finances devait naturelle- 
ment protéger une Compagnie de. commerce 
dont la ruine f^blait fi préjudiciable au royau* 
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me : il y eût ua oEdi!& fearec d^nfermer Lall» 
à la Baftille. Lut^méme of&ic de s'y iicndte ; il 
écrivit au Duc de Chotfeul : T apporte ici ma 
tin & mon innocence. T attends vos ordres* 

Le Duc de Choi&ul , miniike de là guenre 
$£ des atËûres écra^igèces , était généreux à 
l'excès , bienfaifant Sl juâe ; la hauteur de fou 
ame étak égale à la grandeur de fes vues ; mais 
dans une ajâ&ire fî eflèntielle & il compliquée 
il ne pouvait s'oppcfer aux clameurs de touff 
Paris , ni négliger Ja foule des imputations faites 
à Taccufé. Lalli fiit enfermé kla Baftilledîuis 
la même chamlnreou avait été la Bourdonoaye, 
& n'en fortit pas de même» * ' 

Il s'âg}{&it d'abord de voir quels Juges on 
lui donnerait. Un confeil de guerre Cbmblaic 
Je tribunal le plus convenable ; mais on lui 
imputait des malver&dons y des concufSons , 
des crimes de péculat dont Us, Maréchaux de 
France ne font pas Juges. Le Comte de LaUî 
avait d'abord formé fes plaintes: aind fes 
adverfaires ne firent en quelque forte que ré- 
criminer. Ce procès était h qomplfwé , il allait 
faire venir tant dé témoins, que le prifonnier 
refta quinze mois k la Baftille, fans être inter* 
rogé , & fans favoir devant quel tribunal il 
devait répondre. C'eft Ik , diteient quelques. 
Jurifconfultes ^ le trifte deftin 4es citoyens d'un 
Royaume célèbre par les a^nies & par les arts , 
mais qui manque encQr de bonnes, loix , ou 
plutôt chez qui les fages loi!x anciennes font 
quelquefois oubliées. . 

Le Jéfuite Lavaur étaiit alojrs à Paris ; il d?** 
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Le jéfuîte Imandaic au gouvernement une modique pen- 
Lavaur {Jq^ de qu tre^cent francs, pour aller prier 
,,!î!f"*^ 'i Ditu le relie d^ fes jours au fond du Përigord 
dancfecaf- ^^ " ^^^^^ ^^- 1' mourut, & on lui trouva 
fette, douze-cent-cinquante mille livres dans fa ca^ 

fette, en or, en diamants, en lettres de chan- 
ge. Cette avanture d*un fupérieur des miflions 
de l'orient, & la banqueroute de trois millions 
que fit en ce cems là le fupérieur des miflions 
:de l'occident , nommé la Valette , excitèrent 
dans toute la France une indignation égale à 
celle qu'on infpirait contre Lalli ; & fut une 
des caufes qiii produifirent enfin l'aboliffe- 
ment des jéfuftes: mais en même temps la 
caHette de Lavaur prépara fa perte de Lallî. 
On trouva dans ce coffre deux mémoires , l'un 
en faveur du Comte ; l'autre , qui le char- 
geait de tous les crimes. Il devait faire ufage 
de l'un ou de l'autre de ces écrits^ félon que 
les affaires tourneraient. De ce couteau tran- 
chant \ double lame , on porta au procureur* * 
Çénéral celle qui bleflait Taccufé. Cet homme 
du Roi fit fa plainte au parlement contre le 
Comte , de vexations , de concuflîons , de tra- 
hifons, de crimes de lèze-maj^fté: Le Parle- 
ment renvoya l'affaire au Châtelet en première 
inftance. Et bientôt après des lettres patentes 
du Roi renvoyèrent à la Grand'-Chambre & k 
la Tournelle aflemblées la connaijfance de tous 
les délits commis dans tindc , pour étrts h 
procès fait & parfait aux auteurs defdits délits ^ 
félon Au rigueur des Ordonnances, Le mot de 
juftice conviendrait mieux peut-être que celui 
de rigueur. 
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Comme le Procui/eur-Général avait inféré 
dans fa plainte les termes de crimes de haute 
trahifon , de lèze-majefté ; on refûfa un Co|^ • 
feil a l'accufé. lln'eur pour fa défenfe d'autre 
fecours que lui-même. On lui permit d'écrire : 
il fe fervit de cette peritaiflion pour fon mal- 
heur. Ses Ecrits irritèrent encor fes adverfaires 
& lui en firent de nouveaux. Il reprochait au 
comte d'Aché d'avoir été caufe de la perte de 
l'Inde , en ne reftant pa5 devant Pondicherî. 
Mais ce chef d'efcadre avait des ordres précis 
de défendre les Iles de Bourbon & de France 
contre une invafion dont elles étaient mena- 
cées. Il accufait en lui un homme qui ayant 
combattu trois fois contre la flotte Anglaife, 
avait été bleffé dans ces trois batailles. Il fefait 
des reptoches fanglants au chevalier de Soupi- 
re , qui lui répondit , & qui dépofa contre lui 
avec une modération aufli elHmable qu'elle 
efè rare. 

Enfin fe rendant à lui-même le témoignage; 
qu'il avait toujours fait rigoureufement fou 
devoir, il fè livra avec la plume aux m^mes 
emportements qu'il avait eus quelquefois dans 
fes difcours. Si on lui eût donné un Confeil , 
fes d^fenfes auraient été plus circonfpeâes : 
mais il penfa toujours qu'il lui fufRfait de fe 
croire innocent. Il força fur-tout Mr. de Bufli 
à lui faire une réponfe auffi mortifiante que 
bien écrite. Tous les hommes impartiaux virent 
avec douleur deux braves Officiers , tels que 
Meffieurs de Lalli &de BufFi, tous deux d'une 
valeur éprouvée, & qui avaient cent fois prodi- 
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gué kur vie , affeâei» de fc foupçonner ruii 
r^utre d'avoir tnanaué de courage. Lalli en 
fd^ûc trop, en infulcanc tous fes adverfaires 
4ans fes mémoires. C'ét^tiè battre feul contre 
une armée ; il n'était guères poilible que cette 
xmiltitude ne Taccablàc pas ; tant les difcours 
de toute une ville font impreflion fur les ju- 
ges lors même qu'ils croient être en garde contre 
cette fédttâion. 



ARTICLE DIX-NEUVIEME. 

Fin du procès criminel contre Lalli. Sa 
mort. 

PAr une fatalité jSngulière , & qui ne fe 
voit peut-être qu'en France , le ridicule 
fe mêle prefque toujours aux événements fu- 
settes. C'était un très-grand ridicule en efïèt, 
4e voir des hommes de paix, qui n'étaient 
famais fortis de Paris que pour aller à leurs 
n^iibns de campagne interroger avec un gref* 
fiçr des officiers généraux de terrç & de mer 
fur leurs opérat;ions militaires. 

Les membres du Con(eil marchand de Pon* 
dicberi , les aâionnaires de Paris , les direâieurs 
de la Compagnie des Indes , les employés y le$ 
commis y leurs femmes , leurs parents, criaient 
aux j.ûges & aux amis des juges contre le Com- 
mandant d'une armée qui coniîftait a peine en 



Digitized 



byGoogk 



DU GENERAL XALLI. lei^ 

mille foldats , & contre celui d'une flotjte qui 
n'avak qu'un vatflèau de Roi. Les a^n$ 
étaient tombées , parce que le Général était 
un traître , & que l'Amiral s'était allé radou- 
ber au lieu de livrç|^un quatrième combat 
naval ! On répétait leTnoms de Trîchenapalî , 
de Vandavachi , de Chétoupet'. Les ConfjsilT 
ler$ de la Grand'Chambre achetaient de mau- 
vaifès cartes de l'Inde oijcés places ne fe trou^ 
valent pas. 

On fefait un crime Silallide ne s'être pas 
emparé de ce pofte , nommé Chétoupet , avant' 
d'aller à Madras. Tous les Maréchaux de 
France afTemblés auraient eu bien de la peine à 
décider de fî loin fi on devait aHiéger Chétou- 
pet ou non : & on portait cette queftion à la 
Graad' -Chambre ! les accufations étaient fi 
multipliées qu'il n'était pas poilible que parmi 
tant de noms Indiens , un juge de Paris ne prit 
fouvent une ville pour un homme , & un hom«* 
me pour une ville. 

Le Général de terre accufait le Général de 
mer d'être la première caufe de la chpte des* 
Aâions y tandis que lui-même était accufé païf 
tout le Confeil de Pondicheri d'être l'unique 
principe de tous les malheurs. 

Le Chef d'efcadre fiit afligné pour être ouï*. 
On l'interrogeait, après ferment de (dire U 
vérité, pourquoi il avait mis le Cap au fiid, 
au lieu de s'être emboffc au nord-eft entre 
Alamparvé & Goudelour ? noms qu'aucun 
Parifien n'avait entendu prononcer aupara- 
vant^ 
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A Tdgard du Général Lalli , on le chargeait 
d*avoir aflîégé Goudclour, au lieu d'affiéger 
d'abord St. David ; de n'avoir pas marché 
audi-côt à Madras ; d'avoir évacue le porte de 
Chéringan ; de n'avoi«i|tts envoyé trois cents 
bommes de renfort noirs ou blancs à Mazulipa- 
tan ; d avoir* capitulé à Pondicheri, & de 
n'avoir pas capitulé (*). 

Il ifut queftion it favoir fi Mr. de Soupire, 
maréchal de Camp avait continué ou non fe 
fcrvice militaire depuisHa perte de Cangivaron ; 
pofte aflez inconnu à la Tourn/îlle. Il eft vrai 
qu'en interrogeant Lalli fur de* tels faits, on 
avait foin de lui dire que c'étaient des opéra- 
tions militaires fur IcfqueHes on n'infiftait pas. 
Mais on n'en tirait pas moins des înduâions 
contre lui. A ces chefs d'accufation que nous 
avons entre les mains en fuccédaient d'^autres 
Ikr fa conduite privée. On lui reprochait de 
s*être mis en colère contre un Confeiller de 
Pondicheri , & d'avoir dit k ce Confeiller qui 
le vantait de donner fon (ang pour la Com- 
pagnie , avez- vous ailcz de fang pour fournir 
ou boudin aux troupes du Roi qui manquent 
de pain ? "^ U^. 74. 

On Tacufait d'avoir dit des fottifes 
à un autre Confeiller ....... N^ 87. 

(♦) Le Maréchal Kcit difait à ane Impératrice de 
Raffie : Madame, fi vous envoyez en Allemagne un Gé- 
néral traître & lâche , TOUS pouvez le faire pendre à fon 
retour. Mais s'il n'eft qu'incapable, tant pis pour vous, 
pourquoi Tavez-vous choifî? c'éft vôtre faute, il a fait c« 
qu'il a pu , vous lai devez cncot des remcrciemciîrs. 
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D'avoir condamné un perruquier 
qui avait brûlé de foh fer chaud Té- 
paule d'une négrefle, à recevoir un 
coup du même fer fur fooi épaule. . * N<*. 88« 

De s'être. enyvré quelquefois. . . NM04. 

D'avoir fait chanter un capucin dans 
la rue N«. loj. 

D'avoit dit que Pondicheri reflem- 
blâit à un bordel , ou les, uns caref- 
faient les filles , & où les autres les 
voulaient jettcr par les fenêtres. . . N**, 106. 

D^avoir iSndu quelques vifîtes à 
Madame Pigot qui s'était échapée de 
«bez fon mari. .......... N°* io8. 

D'avoir fait donner du riz à fes 
chevaux dans le temps qu'il n'avait 
point de chevaux .* N^ lit. 

D'avoir donné une fois aux foldats 
du punche fait avec du coco. . . N*;^i3i. 

De s'être fait traiter d'un abcès au 
foye fans que cet abcès, eut crevé. 
Et fi l'abcès eût crevé il -en ferait heu- 
reufèment mort. .......... N®. i^y. 

Ces griefs étaient mêlés d'accufations plus 
impartantes. La plus forte était d'avoir vendu 
Pondicheri aux Anglais ; & la preuve en était 
que pendant le blocus il avait fait tirer des fii- 
lees fans qu'on en fçût la raifon , & qu'il 
avait fait la ronde la nuit tambour bat- 
tant, .W. . * . N^ 144. & 14$. 

On volt aflèi que c^s accufations étaient 
intentées par des gens âcbés , &c mauvais rai-^ 
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Cbnneurs , leur énorme extravagance fèmblaît 
devoir décréditer les autres imputations. Nous 
ne parlerons point ici de cent petites affaires 
d'argent qui forment lin chaos plus aifé à dé- 
brouiller pr un marchand que par un hifto- 
rieii. Ses défenfes nous ont paru très plaufibles, 
& nous renvoyons le ledeur à l*arrêt même 
qui ne le déclara pas conculHonnaire. 

Il y eut cent foixafite chefs d'accufation con- 
tre ki , les cris du public en augmentaient en-r 
cor le nombre & le poids : ce procès devenait 
très-férieux malgré fon extrême^ridicule, on 
approchait de la cafaftrophe. 

Le célèbre d'Âgueffeau a dit dans une de (es 
mercuriales, en adreflant la parole aux ma- 
giftrats en 17 14. Jafits farla droiture de vos 
intentions f êtes vous toujours exempts de tinju* 
Jlice des préjugés ? Et rCeJl-ce pas cette ejpcce 
dfinjûftice que nous pouvons appelltr terreut 
de la vertu y & fi nous lofons directe crime 
des gens de bien ? - 

Le terme de crime cfrbiénr fort , nn honnête 
homme ne commet point de crime: mais il 
£ait fouvent des fautes pernicieufes , & quel 
homme ^ quelle compagnie n'a pas comnfis de 
telles fautes. , 

Le rapôrteur paflâit pour un homme dur , 
préoccupé & (anguînaire. S'il avait mérité ce 
reproche , dans tuute fon étendud^ le mot dé 
crirfie alors n'aurait pas été peut-Inre trop vio- 
lenta Il aimait la juftice ; mais il la voulsdt 
ùDujouts rigouréufe, & enfuîte il s'en rejpêntaît. 
Des mains étaient encot teintes du fang d'uiî 
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enfant (l'on peut donner ce nom a un jeune 
gentilhomme d'environ dix-(èpt ans , ) coupa- 
ble d'un excès dont l'âge l'aurait corrigé , Se 
que fîx mois de prifon auraient expié. C'était 
lui qui avait déterminé quinze jug«s contre 
dix à faire périr cette viâime par la mort 
la plus affreufe, réfervéè aux parricides. (*) 
Cette fcène fe pafiait chez un peuple réputé 
fociable )dans le temps même oit le monftre de 
l'inquifition s'aprivoifàit ailleurs ^ & où les ait- 
dennes loix des tems barbares s'adoudflàient 
dans les autres états. Tous les princes^ tous les 
peuples de l'Europe eurent horreur de cet 
effroyable aflkflinat juridique. Ce màgiftrat 
inéme en eut des remords ^ mais il n'en fut 

S s moins impitâ^able dans k procès du comte 
lli. 

Quelques autres juges & lui étaient perfua^ 
dés de la nécefllté des fuplices dans les af&tres 
les plus graciables , on eût dit que c'ét^ ua 
plaifir pour eux. Leur maxime était qu'il faut 
toujours en crcMre les délateurs plus que les 
accufés; & que s'il fuffifait de nier, il n'y 
aurait januûs de coupables. Ils oubliaiisnt cette 

(^) Cinq Toix eue doac faffi pour eondaiftner une 
fiifaDt aax faplices accumulés de la torture ordinaire 
|c extraordinaire y de la langue au^hée avec des te^ 
ftâilles , du poing coupé, & d'êti^etté dans les flam- 
mes. Un en&ncl un petit fils d*un lieutenant générai 
qui avait bien ferri l'état ! 8t cet événement plus liorri* 
oie que tout ce qu'on a jamais raporté ou inventé fut 
les cannibales», seftpafléchcx une nation ^ui f^iTd 
|oûr éclairée Se iMt^mfxt. 
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réponfe de 1 Empereur Julien le philofophe , qui 
avait lui-même rendu la )uttice dans Paris: s^it 
Juffi/hucTucuilerilnyauraujamciisd^irinoceris. 

H fallait lire & relire un tas énorme de pa- 
piers , mille écrits contradidoires d'opérations 
militaires faites dans des lieux dont la poiîtion 
& le nom étaient inconnus aux m^iftrats; 
des faits dorvt il leurétait impoflTible dé fé for- 
mer une idée ëxaâe , des incidents , ^es objec- 
tions , des réponfes qui coupaient à tout mo- 
ment le ril de l'affaire. Il n'eft pas poffible 
que chaque juge ^examine par lui-même tou- 
tes ces pièces ; & quand on aurait la patience 
de les lire, combien peu font^n état de dé- 
mêler la vérité dans cette lyitiruâe de con- 
tradiâions ! On s'en repofe prefque toujours 
far le rapporteur dans les affaires comnliquées ; 
il dirige ;es opinions; on l'en croit fur fa pa- 
role ; la vie & la mort, l'honneur & l'oppro- 
bre font dans fa main. 

Un Avocat général ayant lu toutes les* piè- 
ces avec une attention infatigable fiit pteine<- 
mens convaincu que l'accufé devait être ab- 
fous« — C'était Mr. Seguier ^^de la même famille 
que ce chancelier qui fe fit un tipn dans Tau- 
rore det belles lettres , cultivées trop tard en 
France ainfi que tous les arts ; homme d'ail- 
leurs de beauc^lîp d'efprit , & plus éloquent 
encor que le rapporteur dans un goût dirent* 
Il était fî perfuadé de l innocence du Comte , 
qu'il s'en expliquait hautement devant les 
Juges & dans tout Pari^ Mr Pellot ancien 
Concilier de Grand'^Chambrei le juge peut-^ 
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être le plus appliqué & du plus grand feus , 
fut entièrement de l'avis de Mr. Séguier. 

On a cru que ^ l'ailcien Parlement , aigri i 

par fes fréquentes querelles avec des officiers 
généraux chargés de lui annoncer les ordres du 
Roi; exilé plus d'une fois pour fa réfiftance, 
& réfîftant toujours ; devenu enfin fans pref- 
ique le favoir , l'ennemi naturel de tout mili-^ 
taire élevé en dignité ; pouvait goûter une 
fecrette fatisfaâîon en déployant fon pouvoir 
fur un homme qui avait exercé un pou- 
voir fouverain. Il bumiliak en* lui tous les 
commandants. On ne s'avoue pas ce fentimene 
caché au fond du cœur: mais ceux qui le 
foupçonoent^ peuvent ne fe pas tromper. 

Le vice-roi de l'Inde FrançaiCe fut , après 
plus de cinquante» ans de fervices, condamné 
a la mort k l'âge de foixante & huit ans« , 

Quand on lui prononça (on arrêt , l'excès • 5f Mty 
de fonr indignation fut égal à celui de fa fur- , ^7^^^ 
prife. Il s'emporta contre fes juges , ainfi qu'il 
^'était emporté contre fes aceufateurs , & te- 
lunt à la main un compas qui lui avait (èrvi k 
tracer des cartes géographiques dans fa prifon , il 
s'en frappa vers le cœur : le coup ne pénétra 
pas allez pour lui ôter la vie. Réfervé à la per- 
dre fur l'échafFaut , on Iç traina , par ordre du 
rapporteur y dans un tombereali de ooue , ayant 
dans La bouche un large bâillon , qui dcbor« 
dant fur fes lèvres & défigurant fon vifage ^ 
formait un fpeâacle affreux. Une curiofité 
cruelle attire toujours une foule de gens à§ 



Digitized 



byGoogk 



114 PROCÈS CRIMliSTEt 

tout état à un tel Tpcôacle. Plufieurs de fes 
ennemis fobakernes vmrent eh joHïr. On lui 
bâillonait ainfi la bouche , de peur qfue fa voix 
ne s'élevât contre fes juges fur l'échaCaut ; & 
qu'étant fi vivement perfuadé de fon inno- 
cence , il n'en perfaadât le peuple. Ce tombe- 
reau , ce bâillon foulevèrent les efprits de tout 
Paris ; & la mort de Tinfortuné nô les révolta 
* pas. 
ie May L'Arrêt portait ^ue Thomas Arthur Laïli 
^766. i^^i^ condamné à être décapité, cdmmt due- 
mm t atteint & convaincu d^ avoir trahi les in-- 
téréts du Roi , de VEtat & de la Compagnie des 
Indes \ d'abus d'aurofité, vexations & eiadions: 
On a déji remarqué ailleurs <j«e ces moti 
trahir les intérêts ne fignifient point une per- 
fidie , une trahifon formelle , un crime de lèze^ 
majefté, en un mot la vente de Pondlchei4 
aux Anglais , dotit on l'avait accufé. Trahir 
les intérêts de quelqu'un veut dire les mal 
ménager, les mal conduire. Il était évideftt 
que dans tout ce procès il n'y avait pas l'cto- 
bre de trahifon , ni de péculât. L'ennemi înf* 
placable des Anglais , qui les brava toujours ; 
ne leur avait pas vendu là ville. S'il l'avaié 
fait, on le faurait aujourd'hui. De plui let 
Anglais . n'auraient pas acheté «une ville qu'îliii 
étaient fors de prendre. Efifih LalH aurait jduï 
à Londres du fruit de fa trahifoàj & ne fut 
. pas venu chercher la mort en France parmi fei 
ennemis. A l'égard du péculat, comme il nfe 
fut jamais chargé de Targènt du Roi, ni 'd# 
celui de la Codi^agnk^ on W pouvâk Tac* 
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cufer de ce crime , qu'on dit trop commun. 

Abus d'autorité , vexations , exaâion^ , font 
aufii des termes vagues & équivoques , k la 
faveur defqueis il n'y a point de préfidial qui 
JYe pût condamner k mort un Général d'armée , 
uu Maréchal de France. 11 faut une loi pré- 
cité & des preuves pnécifes. Le Général Lallî 
ufa fans doute très^mal de fon autorité, en 
outrageant de paroles tant de bravés officiera, 
en manquant toujours d'égards , de circon*^ 
{peâion, de bienféance ; mais , commeiin'y 
a point de loi qui dtfe : Tout Maréchal de 
France j tout General d^armée^ qui fera un bru-^ 
taly aura la tett tranchée \ plufieûrs perfon- 
nes impartiales penierent que c'était l'ancien 
Parlement qui paraiflait abufer de fon autorité. 

Le mot d'exaâion eft encor un terme qui 
fi'a pas un fens bien déterminée Lalli n'avaic 
jamais impofé une contribution d'un denier 
ni fur les habitants de Pondicheri , ni fur lo 
Confeil. Il ne demanda même jamais au Tré- 
forier de ce G>nfeil le payement de fes apoin-* 
tements de Général : il comptait les recevoir à 
Paris , & il n'y reçut que la mort. 

Nous favons de fcience certaine (- autant 
qu'il eft permis de prononcer ce mot de cer- 
taine ) que trois jours après ù, mort , un hom- 
me très-refpeâable , ayant demandé à un des 
f>rincipaux juges fur quel délit avait porté 
'Arrêt: H n^ a point de délit particulier ^ ré- 
pondit le juge en propres mots: c*eftfurTen^ 
Jemble de fa conduite qù!on a affis le jugement^ 
Cela était très-vrai ; mais cent incongruités 
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dans la conduite d'uti homme en place , cent 
défauts dans le caraâère , cent traies de mau- 
' vaife humeur , mis enfemble y ne compolàienc 
pas un crime digne du dernier fuplice. S'il étaic 
permis de fe battre contre fon Général, il mé- 
ritait peut-être de mourir de la main des ofK- 
cicrs outragés par lui , mais non du glaive de 
la juflice qui né connaît ni haine y ni colère. 
On peut aflurer qu'aucun militaire ne l'eût ac- 
cufé fi violemment, sHls avaient prévu que 
kurs plaintes le conduiraient à l'échafFaut. Au 
contraire , ils l'auraient excufé. Tel eft le 
caradère des officiers Français. 

Cet Arrêt femble aujourd'hui d'autant plus 
cruel , que dans le temps même ^ où l'on avait 
înftruit ce procès , le Châtelet , chargé par 
ordre; du Roi de punir les concuflions éviden- 
tes faites en Canada par de^ gens de pjume , 
ne les avait condamné qu'à des reftitutions , à 
des amendes, & à des banniflements. Les 
xnagiftrats du Châtelet avaient fenti que dàn$ 
l'état d'humiliation & de défefpoir , où la Fran- 
ce était réduite^en ce temps malheureux , ayant 
peruu fes troupes, fesvaifleaux, fon argent, 
ion commerce^ fes colonies , fa réputation ; on 
ne lui aurait rien rendu de tput cela , en faifant 
pendre dix ou doui^e coupables , nui n'étant 
point payés par un gouvernen>en€ alors obéré, 
s'étaient payés par eux-mêmes. Ces accufés n'ar 
vaient point contreeuxdecabaIe;& ily en avait, 
une aoharnée & terrible contre un Irlandais qui 
paraiflait avoir été bizarre , capncieux , em- 
porté , jaloux de la fortune d'autrui , appliqua 
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\ fon intérêt fans 4oute comme tout autre; 
mais point voleur , mais brave , mais atuché 
à Tétat f mais innoc^ènt. Il fallut du temps 
pour que la pitié prît la place de la haine: on 
nt revint en faveur de Lalii qu'après plufieurs 
mois^ quand la vengeance auouvie lama ren^ 
trer l'équité dans lè$ cœurs avec la commi- 
fératîon. 

Ce qui contribua le plus a rétablir fa mémoi«> 
re dans le Public , c'eft qu'en effet ^ après bien 
de recherches, on trouva qu'il n'avait laiffé 

/ qu'une fortune médiocre. L'Arrêt portait qu'on 
prendrait fur 1^ confifcation de (es biens cent- 
mille écus pojur les pauvres de Pondicheri. Il 
nefe trou va. pas de quoi payer cette fomme, 

^ dettes préalables acquitées* Les vrais pauvres 
întéreflantsét^eritfes parens. Le Roi leur ac- 
corda des grâces <|ui ne réj[)arèrcnt par le naal- 
heur de la famille. La plus grande grâce qu'elle 
efpérait était de faire revoir, s'il était pouible, 

Î)ar ce nouveau Parlement , le procès jugé par 
'ancien , ou d'en faire remettre la décinon à 
un Confeil de' guerre, aidé de magiftrats. 

Il parut enfin aux hommes fages & com- 
patiflànts que la condamnation du Générât 
Lalli était un des ces meurtres commis avec le 
glaive de la juftice. Il n'eft point de Nation 
. civilifée chez qui les loix faites pour protéger 
l'innocence , n'ayent fervi quelquefois à l'op- 
primer. C'eft un malheur attaché k la nature 
humaine , faible , paffîonnée , aveugle. Depuis 
le fupplice des Templiers, point de fiècle où 
^ les jugçs en France na'yent commis plufieurs 
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de ces erreurs meurtrières. Tantôt c'était un» 
loi abfurde &. barbare quî commandait ces im<- 
quités judiciaires ; tant^^^^ c était ilfie .loi fage 
qu'on pervertiflatt. (*) 

. Qu'il ' foit permis de remettre ici fous les 
yeux ce qu^ nous avoos dit autrefois , que fi 
on avait différé les fupplices de la plupart de^ 
liommes en place ^ un feul à peine aurait été 
exé.uté, La rttfon en eft que cette même na- 
ture humaine , fi cruelle quand elle eft échau^ 
fée, revient à la douceur^ lorfqu'elle k ré^ 
froidic. 

(4) La maréchale d'Ancre fot ac.cufée d'avoir facri- 
fié an coq blanc à, la Lune j & brulée comme forciere. 

On prouva au curé Gaufredi qu'il avaic~ eu de fré- 
quenres conférences avec le Diable. Une des plus for- 
tes charges contre Vanini était qu'on avait trouvé chets 
lui.u"! ^rand crapaud, & en cbnféquence il fut dé^ 
daré forcier & athée. 

Le j^rrte Ti^rard fut accufé d'avoir enforcelé 2a 
Cadiére. Le curé Grândier d'avoir enforcelé tout un 
couvent. 

L'ancien Parlement défendit d'écrire contre Ariftote 
fous peine des galères. 

Montécuculi cham()ellan , échanfon du Dauphin 
François, fut condamné comme féduit par l'Empereur 
Charlequint pour empbifbnner ce jeune Prince , parce 
qu'il fe mêlait un fca de chymie. Ces exemple d'ab- 
iordité ^ de barbarie font innombrables. 
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ARTICLE VINGTIEME. 

DtjiruBion de la Compagnie Fran^Je des 
Indes. . 

tÂ mort de Lalii nç rendît pas 1^ vie k la 
Cooipagnie des Indes : elle ne fut qu'une 
cruauté inutile. S'il eft trifte de s'en permettre 
de néceflaires , combien dottron s'aSftenir de 
celles qui, ne fervent qu'à faire dire aux Na- 
tions Voifines: ce peuplp auparavant généreux 
& redoutable n'était en ce temps-là dangereux 
que pour ceux qui le (èrvaient. 
' Ce fut depuis un grand problème à h. Cour , 
dans Paris y dans les Provinces maritimes , par^ 
mi les négociants , parmi les miniftres , s'il fal- 
lait foutenir , ou abandoi^ner ce cfidavre ^ 
deux têtes qui avaiç fait également mal ^ I4 
fois le commerce ^ la guerre , & dont le corp$ 
était compofé de membres q\ii cfaangeaiene 
tous les jours. Les miniftres , qui penchaient 
vers le deflfein de lui ôter fon privilège exclufîf , 
employèrent la plume de Mr. l'abbé Mor- 
relet , à la vérité doûeur de Sorbonne , mais 
homme très inftruit , d'un efprit net & mé- 
thodique ., plus propre a rendre fervice à l'Etat 
dans des affaires férieufes , qu'à difputer fur 
des fadalfes de l^école. Il prouva que dans Tétat 
«u iè trouvait h Compagnie , U n'était pas 
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foflible de lui conferver un privilège qui l^avâîf 
fuince. II voulut prouver âuflî qu'il eût falltf 
ne lui en jamais donner. C'était dire en efFec 
que les Français ont dans leur caraâère ^ & 
trop fouvent dans leur gouvernement quelque 
chofe qui ne leur permet pas de former de 
grandes allociations heureules ; car les Com- 
pagnies Anglaife^ Hôllandaife & même Da- 
lîoife prolpéraient avec leur privilège exclufîfl 
11 fut prouvé que les diftétents mîniftères de-* 
J)uis 17x5 , jufqu'à 1769, avaient fourni à la 
Compagnie des Indes aux dépens du Roi & de 
l'Etat , la fomme étonnante de trois-cent-foi- 
xante & feize millions ^ fans que jamais elle 
eût pu payer fes aâionnaires du produit def 
fon commerce j comme on ne peut trop le 
redire. 

Enfin , le phantôme de cette Compagnie , 
qui l 'ait donné de fi grandes efpérances, fuC 
anéanti. Il n'avait pu réuflir par les foins du 
Cardinal de; Bicherieu , ni par les libéralités 
de Louis' XLV , ni paf celles du Duc d'Or- 
léans, ni fous aucuns des Miniftiresde Louis 
XV. Il fallait cent millions pour Jui donner 
tine nouvelle exiftance; & cette Compagnie 
aurait encor étéetpofée à les perdre. Les ac- 
tionnaires & les dentiers continuèrent k êti^ 
payés fur la Ferme du 1)ibac ; de forte que fi le 
tabac pafTait de mode^ la banqueroute ferait . 
inévitable. 

La Compagnie Anglaife mieux dirigée ^ 
mieux fecourue par des flottes maî trèfles des 
tners , animée d'un efprit plus patriotique, s'eft 
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Vttfe au Comble de la puifTance & de la gloire 
qui peuvent être pafTagères. Elle a eu aulIiTe^ 
querelles avec les aâionnaires & avec le gou-* 
vernement; mais ces querelles étaient des^difpa* 
tes de vainqueurs , qui ne s'accordaient pas fut 
le partage des dépouilles : & celles de la Com- 
pagnie Françaife ont été des plaintes & des 
cris dé vaincus , s'accufant les uns les autres 
de leurs infortunes ^ au milieu de leurs débris. 
On a voulu , dans le Parlement d'Angle-i 
terre , ravir au lord Clive &*à fes officiers les 
richefles immenfes acquifes par leurs vidoires. 
On a prétendu que tout devait appartenir à 
l'Etat & non à cfes Patriculiers ; ainfi que le 
Parlement de Paris femblait l'avoir préjugé* 
Mais la différence entre le Parlement d'An- 

fleterre & celui de Paris était infinie , malgré 
équivoque àt nom : l'un repréfentait légale- 
ment la nation entière , l'autre était ut) fimple 
tribunal de judicature chargé d'enrégîftrer les 
Edits des Rois. Le parlement Anglais décida 
le vingt-quatre mai i773:Qu^il était hon- 
teux de redemander dans Londres au lord Cli- 
ve & à tant de braves gens le prix légitime de* 
leurs belles àâions daijs l'Inde : Que cette 
* baflefle ferait auffi injufte que fi on avait vou- 
lu punir l'an^iral Anfon d avoir f;ût le touf 
du globe en vainqueur: Et qu'enfin le plus 
fur moyen d'encourager les honwncs à.fervit 
leur Patrie était de leur permettre de travail- 
ler auffi poijr eux-mêmes. Ainfi il y eut en 
tout une différence prodigienfe entre le fort 
de l'Anglais Oive & celui de l'Irlandais Xalli: 
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mais l'un était vainqq^yr , ^ Tautite vabcD ? 
l'un s'était fait ^imer , & l'auRe s'était fait 
détefter, 

.De (avoir ^ préfeat c^ qi|? 4evi^ndra la 
Compagnie Aogtaife ; de dire il e\h établira 
(^ poifTancç dans le Bengale, §c fur la côte de 
Coromandel fur d'au(]i bons fondem^Qts , que 
}es Hollandais en oci^ jette à Batavia ; Qu fi les 
Marates & les Pac;anes trop gg^erri^ prévau-^ 
dront contre elle : fi rAnglçienre dominera 
dans l'Inde comme dans TAniérique fepten- 
trionale ^ . • . . c'eft ce que le temps doit ap- 
prendre à notre poftérite. Ce que nous favons 
de certain jufqu'à préfent, c'eft.que tout chan- 
ge fur la .terre. 
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DU PROCÈS 

DE Mr. le comte 
DE M OR AN G I E S, 

C O N T R s 

LA FAMILLE VERRON. 



JL Lufîettis perfofines «pi recherchent le vrai 
en tout genre , ont déhré qu'après le procès 
criminel du comte LalU , on k^r donnât un 
précis dû procès civil & criminel ^ que le con^ 
te de Moran^s a efiiiié. Le voici. 

La maifon de Morangiës avait des dettes 
dont le, comte de Morangiés marëch^ dç Camp 
s'était cha^é. Pour éteindre ces dettes il vou- 
lut faire exploiter & vendre en détail, una 
forêt dans le Gévaudan , laquelle a enviroa 
dix mille upents d'étendue , & dont il pouvait 
difpofet^ par un accord public avec les créan- 
ciers de fa maifon. Il montre le plan de cette 
forêt figiié d'un Arpenteur juré , il préfente 
toutes les pièces Aéceflaires^ mais yn jiooimt 
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endetté ne pouvait guères trouve de Targent 
k Paris pour faire couper une forêt dans le 
Gévâudan. 

Il s'adrefle k une courtière d'ufure. Cette 
courtière lui indique un jeune homme pommé 
Dujonquai, que jTes Avocats difent très bien né, 
petit fils d'une veuve opulente , arrivé depuis 
un an de Province , ayant travaillé quelques 
mois chez un Procureur , reçu Doâeur es lois 

Ear bénéfice d'âge , comme tant de Magiftrats 
ien élevés , & prêt d'acheter une charge de 
Confeiller de la Cour des Aides , ou du Parle- 
ment^ dans le temps où le droit de juger les 
hommes fe vendait encore. 

Après quelques pourparlers , le maréchal de 
Camp vient figner au jeune Magiftrat des WI- 
lets de trois cent mille livres syrec les intérêts 
à fîx pour cent. Ces billets àordre font faits 
dans un galetas où logeait ce prêteur , où il y 
avait pour tous meubles trois chaifes de paille . 
& une table de fapin. L'emprunteur en voyant 
cet ameublement crut être chez un jeune cour- 
tier d'agent de change. Il affirme & jure qu'il 
n'a (kit ces billets que pour être négociés fur 
la place y ^ qu'il n'en a point reçu la valeur , 
qu'il ne devait la recevoir que quand Taf&ire 
ferait confommée , félon 1 ufage établi dans 
toutes les villes de commerce. 
V Le jeune homme affirme & jure que c'eft Tor 
de madame fa grand mère qu'il a*donné ;. qu'il 
a porté cet or à pied en' treize voyages en un. 
marin; qu'il a fait environ cinq lieues & demi à 
|)ièd pour obliger Mr. le comte, quoiqu'il pûc 
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porter cet or dans un fiacre en unfeul voyage(*). 

Il a fait faire ces billets au profit de là da- 
me Verron -fa grand-mère. Il n'y a pasd'apa- 
rencé qu'un, homme d'un âge mûr les eût fi- 
gnés s'il n'en avait pas reçu la valeur. Mais il 

a .péut-éere encore moins d'aparence que 
[a grand-mère Verron qui demei^rait dans un 
galetas avec la Romain mère de Dujonquai , 
& trois fœuts de Dujonquai , trçs pauvrement 
vécues, & fujjfîftant elle & toute fa famille , 
d'un très petit fonds qu'elle fefait valoir à ufu« 
re , eût poffedé la fomme exorbitante de troi$ 
cent mille livres eh or. 

La famille prévient cette ot^eâion qu'on 
ne lui fefait pas encore , en dlfant que la veuve 
Verron , la grand-mere , avait reçu fecrétement 
une grande partie de cet argent depuis blus de 
trente ans , par les mains d'un nommé Qiotard 
qui était mort banqueroutier ; Que fon mart 
prétendu banquier avait donné fecrétement 
cette fomme à l'inconnu Chotard par un fidéi- 
con^jpiis fecret. La veuve Tavait fait valoir fecré- 
tement chez un Notaire ; elle l'avait retirée fe- 
i:rétement de ce Notaire , qui était mort alors ; 
rfle l'avait portée à Vitri fecrétement au fond 

,(*) On voit en effet au procès un' écrit de Mr. Ip 
jcomte de Morangiés du 14 Septembre 177 1. par lequel 
de plyfîeurs plans d'emprunts propofés par Dujonquai 
(qu'il prenait pour un courtier) iladoptc celui de 5 17000 
liv. payables pour 30000D comptant. Et promet de fai- 
ïe 4e« billets de 327000 Iïy.j compris l'ii^fure quand il 
recevra Targent. Or Dujonquai prétend avoir donni 
cet argent le vingt-trois. Ileft impoffiblc queFemprun- 
«eur ait promis le 14 de figner , fitôt qu'on lui aj9|- 
SfiSÛt UjU argent q^u il aAiraic ccju la veille. 
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de la Champagne dans une charette; elle y avait: 
vendu fecrétement à dès juifs, de beaux dia- 
mants^ dont le prix fervirt à completter les 
trois cent mille livres ; elle fit poirter fecréte- 
ment à Paris ces trois cent mille livres en or 
dans une autre charette d'un voiturier qu'on ne 
nomme pas (*) k un troi^ème étage rue St. 
Jaques. Et moi^ ajoutait Du^otiquai, je lésai 
portés fecrétement k pied en treize voyages k 
Mr. de Morangiés pour mériter fa proteâion. 
, J'ai pour témoin un cocher de mes àniis qui 
crt comme moi un très bon bretailleur,& un 
ancien clerc de Procureur qui fe fefait guérît 
dans ce temps-Ik même de la vérole chez le 
chirurgien Ménager; j'ai pour témoins mes 
fœurs qui fubfiftent de leur travail de coutu- 
rières & de brodeufes. 

Il demande au nom de madame Vcrron & 
au fîei> j que la juflice aille enfoncer toutes les 
portes chez le comte de Morangiés & chez foh 
père Lieutenant-général des armées du Roi, 
pour voir fi les cent mille écus en or ne s'y 
trouvaient pas. La juftice n'y va point ; mais le 
comte de Morangiés demande au Magiftratde 
la police , qui a l'infpéaion fur les prêteurs k 
wfure , qu'on aprofondifl'e cette affaire. 

Le Magiftrat délègue le Sr. Dupuis infpefc- 
teur de police , homme très-fage & reconnu 

(*) Il cft bien étrange que dan^ le cours de ce pro- 
cès bn n*ait point fongé à rechercher le fait de cepré- 
tenrla voiturier^, tous les voituriers font connus , leurs 
noms (ont fur des regiftres ; comment n'a-t-on f^k 
aucune en<jucte â Paris Se à Yitcil 
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ponr ce) j qui fe tranfporte accompagné d* un 
autre oflrqer nommé Defbruguieres , chez un 
Procttreur , oîi Ton fait venir Dujonquaî & & 
ïnerc nommée Romain , fille de la veuve Ver- 
ton. La mère & k fils interrogés , avouent fé- 
parément qu'ils ont menti, & qu*ils n*ont 
jam^s donné cent mille écus au comte ile 
Morahgiés.On les transfère alors chez un Com- 
toU&ifÇ , ils figi^nt leur éélk l'un après l'autre. 
Le fils dit à fil mère, m^ m^rcy je viens ik 
déclarer la vérité. Elle lui répond , tu Pas dite , 
mon fiU , tu aurais bien fait de la dire plutôt. 
Le cominiffaire , fon clerc, l'inTpeiftettr Dnpuis 
entendent cet aveu , & ileft<:onfigné au pro- 
cès. Tout étant ainfi avéré , & juridiquement 
conftaté , on mène les deux coupables au Fort 
l'Evéque. Us confirment leur aveu dans la 
prifon (*). 

Dujonquai, dèl le leftdemaîn écrit à un 
homme qui était fon confeil , & qui était dé- 
pofitatifê des -bilUets. 

M O N C I E U R, 

D La malheureufe affaire ou je fuis plongé 
-à m'a réduit âinfi que ma chère mère es pri- 

(*) C'eft ce que rapporte TAvocat de Mr. le comte 
cle Moiaogiés dans fon derniei mémoire intitulé Suplé^ 
ment. Si le fait eft vrai , comme il n'eîl pas permis d'en 
douter, il eft démontré que les Dujonquai font coupa- 
bles & que le comte de Morangiés eft innocent. Tout 
devait finir là , mille procédures , mille fcAtences ne 
peuvent affaiblir une cfémonftration. 
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j> fons du Fort TEvéque , nous fumes arrêta 

2) yere par ordre du Roi. Si vous voulé nous 

» fécondé pour nous en tirer , i] faut que vous 

» ayez la bonté dô remettte au porteur Ie$ 

y> effets que je vous ait confié , lefquelles dits 

3» efièts j ay promire à Mr. Dupuy de lui faire 

» pacer au plus tard à dix heures du matin , 

X a après, la parolle que j'ai donné je vous cerai' 

» obigé de me mettre à même de la mettre à « 

70 exécution comme aufR je vous prie Mon*- 

7> cîeur de cecer toute pourfuite & auflitôt que 

2> nous aurons nôtre liberté nous aurons Thon» 

7> neur devons marquer nôtre reconppifiancç 

3b au fujetde to^s les foins que vous vous ête 

» donpéB. 

J*^ rhonneur d*étrc 

M o N c I £ u r; 

Votre très-humble & très- 
gbéiflànte Serviteur , 
Dujonquai, 

Ma^chere mère k Thonneur de vous 
affurer de fes refpeâs. 

Du Forlevefque, ce i ofiobrc i77i* 
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£c dans une autre Lettre du même jour. 

MONCIEUR, 

» Si vous pouvié être portcufe vous même 
V de la reponfe vous m'obligerié ainfi que 
» ma cher mère. 

Vôtre cerviteur , Dujonquaî. 

Ces Lettres ne paraiflent pas plus d'un hom- 
me innocent que le ftile & Tortographe ne 
font d'un homme qui allait être inc^i'amment 
Magiftrat dans une Cour fupérieure. 

On croyait cette affaire entièrement termi- 
née 'lorfqu^un praticien habile engage la fa- 
mille à démentir fes aveux & fes "fignatures. 
Dunjonquai & fa mère crient alors que Def- 
bruguieres les a battus chez le Procupcur; qu'ils 
n'ont figné que par crainte chez le Commif- 
faire , & que le comte de Morangiés a corrom- 
pu toute la Police pour les-opprimer. 

Le Dodeur es loix Dujonquai , qui ne fait 
pas un mot de latin , foutient que c'eft le /ne- 
rus cadcns^ in confiantem virum , & qu'il eft 
conflans vir.jQ ne vous ^i pas battus , répond 
Desbruguieres , je vous ai pouflés , je vous ai 
féparés vous & votre raere , pour vous empê- 
cher de concerter enfemble vos réponfes. J'étais 
convaincu , j'étais indigné de. votre friponerie. 
Vous nous avez pouflés trop rudement , vous 
avez fauffé un de mes boutons , reprend Du-^ 
jonquai ; & cela nous a tellement troublés m^^ 

Nouv^Mélang. Xlll Part. I 
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mère & moi , que nous avons fignë la vérité 
quatre heures après ^ ne fâchant ce que nous 
fefions. 

Alors , tous les ufuriers de Paris , tous les 
gens qui vivent d'intrigues, tous les efcrocs^ 
tachés depuis longtemps contre la Police , font 
entendre leurs clameurs contre elle. Une autre 
ef^èce de gens fe joint k eux, Jufqu'à quand 
foufFrira-t-on ce tribunal irrégulier qui ne fut 
çtabli que par Louis XIV? Auparavant nous 
volions impunément, on pouvait s'enrichit 
foit par l'ulure foit par le larcin ; Paris était un 
grand coupe-gorge , favorable a Tindullrie : 
il y avait un chef des voleurs accrédité y, qui 
fêlait rendre les effets volés aux proprié- 
taires , moyennant une fomme convenuQ; 
tout était^dans la règle. AujourdTiui un trî- 
l^unal inconnu à nos pères tient des régif- 
très funeftes des prêteurs fur gages , & perfé- 
cute les gens de bien. On ofe fauflèr les bou- 
tons d'un Magiftrat c^ui prête fur gages ! Tous 
crient que la Noblefle n'eft depuis quelq[ues 
années qu'un amas de petits tyrans efcrocs, 
infolents & lâches , qui vexent les bons fujets 
du Roi autant qu'ils fervent mal l'Etat. On 
i:épand par tout que Mr, de Morangiés a vou- 
^u payer fes créanciers en les fefant pendre. 
On le dit dans les plaidoyers, on Timprîmé 
dans lesmémoires, on parvient à le faire croire 
à UjBoitié de Paris. Un des Avocats qui ont 
voulu (e fjgnaler en écrivant contre lui , poufle 
l'indécence jufqu^a fupputer les fonimes que 
Mr. de Morangiés a dû donnera la Police. 
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Le comte de Morangiés fon père , ^ence-^' 
liaiy -général des armées du Roi, refbeâable 
vieillard chéri &eftimé généralement, (es frères 
qui ^ulftnt du mêtne avantage, toute fa fe- 
mille enfin , vend le peu de meubles' qui lui 
refte pour foufenir ce procès affreux; elle paye 
quelques dettes preflées, elle fe réduit à U 
pauvreté la plus grande & la plus honorable. 
jLa cabale cftie que c*eft avec l'argent des Du- 
îonquai qu'elle a fait ces dépendes; & cette 
infâme impofture eft répétée par des écumeurs 
da barreau , & par des ufuriers de Paris. 

La nobleffe du Gévaudan écrit la lettre la 
plus forte en faveur du comte de Morangiés ; 
c'eft une lettre mendiée, cNsft une conjura^ 
tion contre le tiers état. 

Un Avocat célèbre prend-il en main la 
défenfe de Taccufé fans cfpoir de rétribution ; 
tous les cafifés , tous les cabatets ^ tous les lieux 
mcâns honnêtes retentiffent des injures qu'on 
lui «prodigue ; c'eft à la fois un impudent & 
un lâche, c'eft un efpion de la Police ; on veut 
le rendre exécrable , parce qu'il foutint il y 
a quelque temps la caufe d'un ofEcier général 
qui avait battu & chaffé les Anglais delcendus 
en France, & qui avait hazardé foh fangpouc 
fàiiver la patrie. 

Cet Avocat a pour fon frère & pour lui une 
cuîfîniere & un petit carofTe. Eft-il une preu- 
ve plus évidente qu'il a partagé ha cent mille 
ëcus avec le comte de Morangiés , & que la, 
Folke en a eu fa part î on le pourfuit par vingt 

I & 
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libelles , on le déchire encor plus qu*on n'in- 
fulte fon client. , 

Dans cette prodigîeufe efFervefcence on va 
jnfqu'k fou tenir que jamais la nfefon de 
Morangîés n'a eu de forêt, qu'il ne lui refte 
qu'un vieux trône pourri fur 'un rocher du 
Gévaudan. Toute la bafle*faâ:ion le répète, & 
les gens qui veuknt faire les entendus, difent 
d'abord , & aflêz longtemps , Mr. de Morangiés 
a tort, pourquoi a-t-il voulu emprunter de 
l'argent fur une foret qui n'exifte pas > on ne 
croit rien de ce qui peut lui être favorable ; 
mais on croit aveuglément aux cent mille écus 
portés par Dujonquai un matin en treize voya- 
ges^ à pied Tefpace de cinq lieues. 

Un agioteur nommé Aubourg trouve ce 
procès fi bon qu'il l'achète. La veuve Verron 
^rand mère de Dujonquai lui vend cet effet 
avant de mourir, comme on vend des aâions 
fur la place. On lui fait ratifier cette vente 
dans fon teftament fix heures avant fa mort, 
& pour donner plus de poids à Ihiftoîre in- 
cofnpréhenfîble des trois cent mille livres, on 
lui fait déclarer qu'elle avait eu deux cent mille 
livres de glus , parce qi^abondance de droit ne 
peut nuire. Ainfi cette veuve Verron qui avait 
toujours vécu dans l'indigence , eft morte riche 
de cinq cent mille livres. C'était une efpèce de 
miracle , aufli les Avocats n'ont pas manqué de 
faire voir dans ce teftament le doigt de Diea 
quia multiplié tout d'pn coup les richjefTesda 
pauvre & qui a révélé fa gloire aux petits en la 
cachant aux grands. 
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. Aubour^ pourfuic le procès au bailliage du 
palais auquel cette affaire eft renvoyée en pre- 
mière inftance. Les témoins qui dépofent en 
faveur de Mr. de Morangiés font mis au ca- 
chot. Mr. le comte de Morangiés , maréchal 
de camp , eft trainé en prifon ^comme fubor- 
, neur de ces témoins , & coupable d'un crime 
énorme. 

Cependant on interroge tous ceux qui peu- 
vent donner quelques éclairciflements fur une 
affaire fi extraordinaire. Les fœurs de Dujon- 
quai comparaiffejit. Le juge leur demande s'il 
n'eft pas vrai que leur grand- mère avait beau- 
coup d'or , Jortqu'elle partit de Paris pour allée 
à la petite ville ^de Virry en Chatqpagne vers 
l'an 1760? elles répondent qu'elle en avait 
prodigieufcment., mais qu'elles n'en ont jamais 
rien vu , ni rien fçu. 

N'avait elle pas beaucoup de beaux diamants 
qu'elle vendit dans la ville de Vitry quarante 
mille francs à des juifs pour completter fes trois 
cent mille livres ? 

Ouï fans doute, elle avait des épingles de 
diamants , qui n'étaient pas inventées alors. 

N'avait-elle pas aufli de belles boucles d'o-^. 
reilles , de beaux nœuds , de belles aigrettes , 
qui convenaient parfaitement à une femme de 
quatre- vingt ans ? 

Oaï , Monfieur ; de belles aigrettes , de 
beaux bracelets à la nouvelle mode, répond 
l'une de fes fœurs. La femme Romain fille de 
le veuve Verron , & mère dq Dujoriquai ré-, 

13 
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pond au contraire que la veuve Verron (s 
inere n'avait rien de tout cela , & qu'elle ne 
croyait pas qu'elle eût jamais eu un diamant 

Cette même femme Romain , mèce de Da^ 
. ^onquai , interrogée fi les richeflès fecrettes 
de la veuve Verron ne venaient pas d'un fklës- 
commis (ecret de Ton mari & de la générofîté 
lècrette d'un banqueroutier nommé Chotard , 
répond que non , <jue rien n'eft plus faux. 

Mais Madame , vos avocats ont plaidé , 
oiit imprimé cette anecdote. Us ont eu tort^ 
réplique- t-elle. 

Le juge demande k Dujonqu^ s'il n*y 
avait pas cent mille écus en or à fon troifième 
étage dans l'af moire à linge de la veuve Verrou 
fa grand-mere? Ouï, Monfieur, & c'eft ma 
mère Roinam qui m'en a donné la clef pour 
porter ces cent mille écus fecrétement en 
treize voyages k pied chez Mr. de Morangiés.(*) 

La mère Romain rcppnd que cela n eft p^ 
vrai, que fon fils Dujonquai a pris la clef 
des mains de la Verron fa grand-mere. 

Après toutes ces contradiâions , on inter* 
foge les témoins qui ont été emprisonnés com- 
me fubornés par Mr. de Morangiés ; on ne 



(^) Si toutes ces contradidions ne font pas une 
preuve évidente de Tinnocence de Mr. de Morangiés , 
^ du complot le plus abfurde & le plus ridicule 
ju'on ait jamais formé , il faut vivre déformais 
ans un fceptîcifme imbécille. Il n'y a plus de caradère 
dl€ vémé fur U teste^ Il n'y a plus de j[a(le.& d'in|ulle. 
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trouve pas malheureufement le plus léger in- 
dice de lubornatipn , de fédudion. 

Enfin on prononce la lentence. Cette fen- 
tence déclare d*abord que Mn de Morangiés 
mis en prifon pour avoir fuborné des témoins , 
eneft parfaitement innocent, & qu'en confé- 
quence il payera aux Dùjonquai trois cent 
mille livres qui font le fonds de TafFaire aVeç 
Jes intérêts, plus vingt mille livres de dépens, 
plus trois mille au cocher qui a dcpofé con- 
tre lui ; plus quinze cent livres folidairement 
avec les officiers de Police ; le tout fans dire 
un mot de Tufure ftipulée par Dùjonquai, & 
punîflàble par les loix. 

Et comme le juge reconnaît avoir emprî- 
fonné injuftement Mr. de Morangiés , il le 
condamne à garder prifon ; en outre , à être 
admonefté & à l'aiimône , pour avoir ofé nier 
u'un homme tout prêt d'être reçu Confeiller 
e la cour des Aides ou du Parlement , lui 
ait apporté trois cent mille livres en treize 
voyages , & ait Ùliz cinq lieues à pied en un 
matin , quand il pouvait porter cet or pré- 
tendu dans un fiacre en un quart d'heure. 

Ce n'eftpas tout; une pauvre fille qui avait 
fervi de faux tén^oin contre Mr. de Moran- 
giés , (e rétraâe , elle avoue fon crime. Son 
père avoue le crime de fa fille , tous deux en 
demandent pardon à Dieu & k la juflice. On 
ne les écoute pas. Ils ont demandé pardon à 
Dieu trop tard. On les condamne au bannifle- 
ment , non pas pour avoir fait un faux ferment 
en juftice , non pas pour avoir calomnié l'inno* 

I 4 
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cent , mais pour s*être repentis mal-k-proposJ 
Il faut avouer que fi ce jugement d'un 
bailli fubfifte, fi Mr. de Morangiés eft cou- 
pable , s'il a reçu en efFet cent mille ëcus 
des n>ains du doâeur ès-loix Dujonquai^ 
tout le monde doit dire avec un grand auteu 
très-fenfé : 

Zc vrai peut quelquefois ri Ùrepasvraifcmbîable. 

Tout Paris aujourd'hui , toute la France 
s'élève contre cette fentence. On croit Mr, 
de Morangiés innocent , on le plaint autant 
qu'on s'était déchaîné contre lui; toutes les 
opinionsont changé : tel eft le petit & 
le grand vulgaire , tels font les hommes: ils 
ont vérifié ce qu'avait dit un écrivain impar- 
tui, que M. de Morangiés pouvait perdre 
fon procès fans perdre fon honneur. 

Ce qu'on peut conclure de cette afFaire, 
jufqu'à préfent , c'eft que rien n'eft p!us dan- 
gereux fouvent pour les officiers du Roi , que 
des négociations au troifieme étage. 

Celui qui a réclamé avec la hardieflè la 
plus intrépide contre cette fentence , eft l'a- 
vocat du condamné. Il trouve dans ce juge- 
ment une foule de contradidions palpables , 
& d'obfcurités qu'il veut mettre au grand jour. 
Les oracles de la juftice ne doivent être en 
effet jamais fufceptibles ni de la moindre 
obfcurité, ni de la contradidion la plus lé- 
gère. Cela n'appartenait autrefois * qu'à des 
brades d'un autre genre. 
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Le zèle & l'indignation de cet avocat Tonc 
emporté jufqu'à dire que les "juges n'ont écou- 
té ni la raifon , ni la juftice; qu'il (è regardé 
comme Rtnaud dans la forêt enchantée dil 
Talïè , infedée par des monftres ; qu'il eft 
Curtius fe précipitant dans le goufre pour le 
fermer ; que fon client eft Tantale & Orphée 
dans les enfers ;que les juges font \qs furies^ 
& qu'il prend à partie tous ces gens là. 

Les fept gradués qui ont jugé cette affairé 
en première inftance , difent qu'ils ne fon^nî 
monftres ni furies, ni même des imbécilles; 
qu'ils en favent autant que cet avocat qui ré- 
pand fur eux tant de mépris & qui leur fait 
tant de reproches ; que n'ayant nul intérêt à 
l'affaire , ils ont jugé fuivant leur confcience 
& leurs lumières. Voilà donc un nouveau pro- 
cès entre cet avocat & ces fept juges. 

Les hommes impartiaux & judicieux difenc,' 
ne .prévenons point la décifîon du Parlement; 
Be nous hâtons point de prononcer fur une 
caufè fi compliquée dont nous n'ayons peut- 
être que des connaifTances fuperficielles , puif- 
que nous n'avons pas vu toutes les pièces fe- 
crettes , non plus que les avocats. ( * ) Le Par- 
lement ne jugera qu'avec bien de la peine fut 

(*)Et pourquoi les pièces font-elles fecrettes quand 
les fentences font publigues ? |)ourquoi dans Rome 
dont nous tenons prefque toute notre jurifprudence , 
tous les procès criminels étaient-ils expofés au grand 
jour , tandis que parmi nous ils fe pourfuiveot dans 
l'obfcurité ? 
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des connaîfTances aprofondies. Les magîflrat^ 
an Parlement fdht les interprètes des loix, 
dont un tribunal inférieur doit être , dit-on^l'ef- 
clave. II n'appartient qu'à eux de décider entre 
Fefprit & la lettre. La balance de Thémis n'a 
été inventée <|\ie pour pefer les probabilités. 

Les nations qui nous ont tout appris , pu-^ 
blierent autrefois que Thémis était fille de Dieu , 
mais que la fille n'avait pas les yeux du pere^ 
qu'il voyait tout clairement & qu'elle ne voyait 
<\\Pk travers fon bandeau , qu'il connaifiàit ,* 
te qu'elle devinait. Thémis lèlon cette mitho^ 
iogie fiiblime remit fa balance & fon glaive 
entré les mains de vieillards fans pallions, fans 
intérêt , fans vice ( non pas fans défauts ) exei^- 
ces dans l'art de fonder les cœurs , & de dé- 
mêler les plus grandes vraifemblances & les 
moindres. Retirés de la foule ils ne fe mon-*- 
traient aux hommes que pour appaifer leurs 
miférables différents & pour réprimer leurs in- 
jufHces ; ils s'aidaient mutuellement de leurs 
lumières que la pureté de leurs intentions ren« 
dait encor plus pures. La vérité était le feui 
tréfpr qu'ils cherchaient fans.ceffe; & avec 
tout cela ils fe trompaient fouvent parce qu'ils 
étaient hommes, & que Dieu feui eu iniaiU 
lible. 

Trouveront-ils quelque vraifémblance dans 
la fable , des cent mille écus ? les billets de Mr. 
de Morangiés l'emporteront-ils fur l'abfurdité 
de cette fable ? y a-t-il des cas où des bil- 
lets à ordre valeur reçue doivent être déclarés 
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flfuls ? & TeXpece préfence eft elle uiide ces cas) 
les icémoins: qui ont dëpofé une choie très pro« 
table en faveur de Mr. de Morangiés dëtruî« 
conc-ils le témoignage de ceux qui ont dcpo« 
Ce une chofe très improbable en faveur de Du* 
jonquai ? Ecoutera-t-on la rétraôation d'uit 
faux tëipoin qui ne s'eft repenti qu'après la 
con&ontadon ? 

Les attentions paternelles du magîftrat de la 
Police à réprimer rufure & la friponerie fe- 
raient-elles réputées illégales î & l'aveu cina 
fois répété d'un délit évident fera-t-il compte 
pour rien , parce que celui qui a arraché cet aveu 
des coupables , n a ps^s été inftruit des régies ^ 
& s*eft laiffé emporter à fon zèle ? 

Un procès acheté par un inconnu & pour- 
fuivi par cet inconnu aura-t-il auprès des ju- 
ges la même prépondérance qu'aurait le pro- 
cès d'une famille honnête jouïllance d'une re- 
nommée fans tache ? * 

Se pourait-il xju'une foule de probabilités 
prefque équivalente à la déiiionftration fût 
anéantie par des billets dont il eft évident que 
la valeur n'a jamais été comptée ? 

Qu'on mette d'un côté dans labalanceles fub- 
tilités , les fubterfuges d'une cabale auffi obfcu- 
re qu'acharnée , & de l'autre T^nion de celui 
qui eft en France le premier juge de l'honneur ; 
ce premier juge a lenti qu'il était impoflible 
que le Comte de Morangiés eût jamais reçu 
1 argent qu'on lui demande. Qui l'emportera 
de ce juge facré ou de la cabale ? 
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Enfin Mr. de Morangiés reconnu aujour- 
d'hui innocent par toute la cour , par tous 
les hommes éclairés dont Paris abonde , par 
toutes les provinces , par tous les officiers de 
l'armée » fera-t-il déclaré coupable par les 
formes ? 

Attendons refpeâueufement Tarrêt d'un Par- 
lement dont tous les jugements ont eu jufqu'ici 
les fuârages de la France entière. 
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ARTICLE PREMIER. 

I?e lafciencc des Bracmanes. 



/E S T une confolation de quitter les mi- 
nes de la Compagnie françaife des Indes , Té. 
chaôaut fur lequel le meurtre de Lal^ fut corii- 
mis , & les malheureufes querelles de nos mar- 
chands & de nos officiers. On fort avec plaifîr 
d'un chaos fi trifte pour retourfter k la coçtem- 
plation philosophique de l'Inde , & pour exa- 
miner avec attention cette vafte & ancienne 
partie de la terre , que certainement les pré- 
varications du jéfuite Lavaur , & les menfon- 
ges imprimés dû jéfuite Martin , & même les 
miracles attribués à François Xavero , appelle 
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chez nous Xavier , ne nous feront jamais con« 
naître. 

C*eft d*abord une remarque très importante^ 
que Pythagore alla de Samos au Gange pour 
apprendre la géométrie il y a environ deux 
mille cinq-cent ans au moins , & plus de fepc 
cent ans avant notre ère vulgaire , fi récem- 
ment adoptée par nous. Or certainement Py- 
thagore n'aurait pas entrepris un fi étrange 
voyage, fi la réputation de la fcience des 
firacmanes n'avait été dès longtems établie de 
proche en proche en Europe , & fi plufieurs 
voyageurs n'avaient déjà enleigné la route. 

On C^t avec quelle lenteur tout s'établit : 
ce ne font pas des prêtres égyptiens qui au«* 
ront d'abord couru dans Tinde pour s'inftruire* 
Ils étaient trop infatués du peu qu'ifs {avaient. 
Leurs intrigues & leurs propres fuperftitions 
occupaient tonte leur vie fédentaire. La mer 
leur était en horreur ; c'était leur Typhon. 
IJul auteur ne parle d'aucun prêtre d'Egypte 
oui ait voyagé. Ennemis des étrangers , ik fe 
ieraient crus fouillés de manger avec eux ; il 
Êtllait qi'nn étranger (^ Rt couper le prépuce 
pour être admis k leur parler. Un Lévite 

n'était pas plus infociable. 
Bes prc- II eft vraifemblablc que des marchands ara- 
micrs voya \^^ furent les premiers qui paflerent dans l'in- 
rîndc. "^^^^ dont ik étaient voifins. L'intérêt eft plus 

ancien que la fcience. On alla chercher àe% 

ëpiceries pendant des fiècles , avant de cherr 

vber des vérités. • 

Nous avons obfervé ailleurs que dans VlX- 
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toîre allégorique de Job , écrite en arabe longw 

•ems avant le Pentateuque, Gue ce Job parle Chapitre 

en commerce de^Indes , & de fes toiles peintes. ^'^VW» 

Nous avons raporté que Tbiftoire de Bac- *' "^* 
chus , né en Arabie , était fort antérieure k J^^ ^^" 
Job. Son voyage dans Mnde eft auffi certain 
<|u'une ancienne hiftoire peut Tétre ; mais il 
eft encor plus certain que les Arabes chargé-» 
renc cet événement de plus de fables qu'ils n'en 
mirent depuis dans leurs mille & une. nuits; 
Ils firent de Bacchus un conquérant , muficien , 
débauché y ivrogne , magicien & dieu» Des^ 
fayons de lumière lui fortaient de la tête; 
Une colonne de feu marchait^ devant fon ar-» 
mée pendant la nuit. Il écrivait fes loix en 
chemin fur des tables de marbre. Il travorfait à 
pied la mer rouge , avec une multitude d'hom* 
mes , de femmes & d*enfans. D'un coup de ba<« 
guette , il fefait jaillir d'un rocher une fontaine 
dt vin. Il arrêtait à la fois d'un feul mot la 
lune qui marche & le foleil qui ne marche pa^. 
Toutes ces merveilles peuvent être dps figures 
emblématiques ; mais il cft difficile d'en péné- 
trer le fehs. C'efl ainfî que longtems après , 
quand les Grecs , ayant équipé un vaiflèau 
pôut aller trafiquer en Mingrelie , leurs pro- 

Ehêtés poëtes embellirent cette entreprife uti-» 
ï, en y mêlant des oracles , des miracles, 
des ^ieux , des demi-dieux , des héros & des 
{>rdfHtuées. Enfin des f^es voyagèrent pour 
s'inftruire. 

' ï^ premier qui foit connu pour être venu 
èhérci^r la kknw dao^s l'Inde , ejft ¥wx à» 
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t)c lo' ces anciens Zcrduft que les Grecs appellaieint 
toaflrc&ae Zoroailre. Le fécond eil Fythagore. Mr. Hol- 
Pythagorc. ^^,,] ^^^^ aliure qu'il a vu leurs noms con- 
f .cré'i dans les annales des Bracn^anes à la fuite 
des noms des autres difciples venus à lécole 
de Benarès fur la frontière feptentrionale du 
Bengaie. Ils ont aulli dans leurs régiftres le 
nom d'Alexandre; mais il eft parmi les def- 
trudeurs , tout grand homme qu'il était ; & 
les Py thagores & leg 2oroaftres font parmi les 
anciens précepteurs du genre humain qui étu- 
dièrent chei les Bracmanes, & qui raportèrent 
dans leur patrie le peu de vérités & la foule 
des erreurs qu'ift avaient apprifes. 

Nous avons déjà reconnu que l'arithmétique, 

la géométrie, l'aftronomie ^étaient enfçîgnées 

chez les Bracmanes. Les douze fignes de Içuf 

zodiaque & leurs vingt-fept conftellations en 

' étaient une preuve évidente. 

De rAftro- Les Bracmanes connaiflaient la préceflîon 

tiomic. des équinoxes de tems immémorial,, & ils fè 

trompèrent bien moins que les Grecs dans leur 

calcul ; car ce mouvement aparent des étoiles 

était chez eux , & eft encor de cinquançe- 

ijuatre fécondes par an ; deforte que cette pé- 

■* hode était pour eux de vingt-quatre mille ans , 

au-lieu que les Grecs la firent de trente-fix 

, mille. Elle eft chez nous de vingt-cinq mille 

neuf cent vingt ans ; ainfi les Bracmanes fe 

raprochaient plus de la vérité que les Grecs qui 

vinrent longtems après eux. 

Mr. Le Gentil , favant âftronome , qui a 
demeuré quelque temps à Pondicheri , a rendu 

juftice 
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juftîce aux Brames modernes qui ne font que 
les faibles éjchos des premiers Bracmanes. Il 
a trës-ingcnieufement réfolu le problême de 
la durée du monde .' fixée par ces anciens phi- 
lofophes de Tinde , à quatre millions trois cent 
vingt mille ans, dont il y a trois millions, 
huit cent quatr^î- vingt dix fept millehuit cent 
quatre-vingt un d'écoulés en l'an 1773 ^® 
notre ère. Ainfi notre monde n'aurait plus que 
quatre cent vingt-deux mille cent dix-neuf ans 
à fubfifter. 

Mr. Le Gentil s'eft trèsrbîen aperçu que ce 
nombre qui femble prodigieux, & qui'n'eft 
rien par rapport au tems néceflairement éter- 
nel , n'eft qu'une combinaifon des révolutions 
de l'équihoxe à peu près comme la période 
Julienne de Jules Scaliger, qui eft une multi- 

Elication des cycles du foleil par ceux de la 
me & par Tindidion. 
Mais en même tems Mr* Le (fcntil a reconnu 
avec admiration la fcience des Bracmanes , & 
l'immenfité des tems qu'il fallut à ces Indiens 
pour parvenir à des connaiflances dont les Chi- 
nois ni|m#n'ont jamais eu l'idée , & qui ont 
été inconnues à l'Egypte & à la Caldée que 
enfeîgna l'Egypte. 

1^ 
I.gyftum docuit B^ilon , EgypPus nchjvos, 

-m. 
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ARTICLE SECOND. 

De la religion des Bracmanes y & fur^tout 
de J! adoration d^un ftid DxEU. 

Le gouvernement Chinois accufc 
'■> d^athéifme. 

LA théogonie de Bracmanes s'enfonce dans 
des tems qui doivent encor plus étonner 
refpece humaine dont la vie n'eft qu'un inftatit; 
De Mrs. Mr. Dow , Mr. Holvell font d'accord'dans 
Dow ^ rexpofition de cette antique théogonie. (*) 
. j^^ç ^^^ favaient la langue facrée du Hanf- 
crit^ ou Sanfcrit: tout deux avaient demeuré 
longtems dans \% Bengale , oit la première école 
des Bracmanes fubfifte encore. 

Ces deux hommes j également utiles à l'An- 
gleterre par leurs fetvices , & au genre humain* 
par leurs découvertes , convienitent de ce que 
nous avons dit & de ce que nous ne pouvons 
trop répéter, que les Brames ont confervé des 
livres écrits ttepuis près de cinq mille années ^ 

{^) On en trouvera quelque chofe dans l'Ejfaifur 
Vhiftoire générale des mœurs ©* de Veffrh des nations : 
mais c'eft (urtout chez Mrj.Holwell & Dow qu'il faut 
s'inftruire. Confuîtez aiifTî les judicieufes réflexions de 
Mr. Sinner , dans Ton Effaifur les dogmes de la méumf" 
fycofe ts' du purgatoire. 
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lefquels prouvent nécefîairement une fuite pro- 
digieufe de fiècks précédents. 

Que les Indiens ayent toujours adoré un feul 
Dieu , ^infî que les Chinois , c'eit une vérité De l'an- 
incontertable. On n'a qu'à lire le premier arti- ci n livre « 
de de l'ancien Shafta traduit par Mr. Holwell. ^|l q^^^^ 
La fidélité de la traduâibn eft reconnue par ^^^^ 
Mr. Pow , & cet aveu a d'autant plus de poids 
que tout deux différent fur quelques autres, 
articles; voici cette profeflîon de foi: nous 
n'avons point fur la terre d'hommage plus an-^ 
tique rendu à la divinité. , 

» Oieu eft celui qui fut toujours: il créa 
» tout ce qui eft ; une fphère parfaite fans 
» commencement ni fin , eft fa tàible image. 
» Dieu anime & gouverne toute la création 
» par là providence générale de fes principes 
» invariables & éternels. Ne fonde point la 
7> nature de l'exifténce de celui qui fut tou- 
» jours : cette recherche eft vaine & crimi- 
» hellé: c'eft aflez que jour par jour & nuic 
» par nuit fes ouvrages t'annoncent fa fageffe, 
» fa puiflancé & fa miféricorde. Tâche ci'en 
» profiter, a 

Qand nous écririons mille pages fur ce fîm- 
ple paflage , felori la méthode de nos commen- 
tateurs d'Europe , nous n'y ajouterions rien: 
nous ne pourrions que l'affaiblir. Qu'on fonge 
feulement que dans le temps où ce morceau 
fublime fut écrit , les habitans de l'Europe , 
qui font aujourd'hui fi fupérieurs au refte de 
la terre, difputaient leurs aliments aux ani- 
maux, & avaient à peine un langage groffier. 

K 2. 
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Les GUinoîs étaient , * à peu près dans ce 
tems , parvenus à h même dûârine que les 
Indiens. On en peut juger par la déclaration 
.de l'empereur Kam-hi , tirée des anciens Ji- 
vres , & rapportée- dans la compilation de Du 
Halde(*). ... 
; - >5 Au yfai principe de toutes clio(ès. ^ 

» Il n'a point eu de commencement, &il 
» n'aura point de fin. Il a produit toutes cHofes 
» dès le commencement. Ceft lui qui les gou- 
» verne & qui en eft le véritable Seigneur. 
» H'eft infiniment bon , infiniment jufte; il 
» éclaire , il fou tient , il règle tout avec une 
» fuprême autorité & une fouveraine juftice c^. 
Que le L'empereur Kien-long s'exprime avec lamé- 
gouverne- me énergie dansTon poème de Moukdeh , com- 
ment Chi- pQfé depuis peu d'années. Ce poëme eft fim- 
ToTiK ^re^ P'^> *' célèbre fans enthoufiafihe les bienfaits 
connu uft ^® Dieu & les beautés de la nature. Combien 
feul Dieu, d'ouvrages moraux la Chine n'a-t-elle pas de 
{qs premiers empereurs ! Confucius était vice- 
roi d'une grande province. Avons-nous, parmi 
nous , beaucoup d'hommes pareils ? 

Quand le gouvernement Chinois n'aurait 
montré d'autre prudence que celle d'adorer un 
feul Dieu fans fuperftition , & de contenir 
toujours les Bonzes aux rêveries defquels il 
abandonne la populace , il mériterait nos, plus 
fincères refpeds. Nous ne prétendons point 
îÀférer de-là que ces nations orientales l'em- 
portent fur nous dans les fciences & dans les 

(^} Page 41. édition d'Amftcrâam . 
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tUrts; que leurs mathématiciens aient égalé 
Arc^mède & Newton ; que leur architeâure 
foit comparable à St. Pierre de Rome , à Sc. 
Patil de Londres , à la façade dû Louvre ; que 
leurs poèmes approchent de Virgile & de Ra-^ 
cine ; que leur mufique foit aulTi favante , 
auffi harmonicufe que la nôtre. Ces peuples 
feraient aujourd'hui nos écoliers en tout ; mais • 
ils ont été en tout nos maîtres. 

Les monuments , les plus irréfragables fur 
l'unité de Dieu qui nous relient des deux na- 
tions les plus anciennement policées de la ter- 
re , n'ont pas empêché nos difputeurs de l'oc- 
cidentdè donner à des gouvernements fi fa- 
ges le nom ridicule d'idolâtres^ Ils étaie^bien 
loin de l'être ; & il faut avouer^^veç ff père 
le Comte ; qu'i/^ offraient à iMhi un culte 
pur dans les plus anciens temples de V univers. 

Ceft ainfi que les premiers Perfans ado- 
rèrent un feul Dieu , dont le feu était Tenï- 
blême, comme le favant Hyde l'a démontré 
dans un livre qui méritait d'être mieux digéré. 

Ceft ainfi que les Sabéens reconnurent au{fi 
un Dieu fuprême , dont le foleil & les étoiles^ 
étaient les émaiiations , eomme le prouve le 
fage & méthodique Salles ^ le feul bon tra- 
duûeur de l'Alcoran. 

Les Egyptiens , malgré la confécratïon de 
leurs hœufs , de Içnrs chats , de leurs finges , de 
leurs crocodiles , de leurs oignons , malgré leurs 
fables dishct , d'Ofiieth & de Typhon, ado- 
rèrent un Dieu fuprême , défigné par une fphère 
pofée fur le frontifpice de leurs principaux 

K î __ * 
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temples. Les myftères d'Egypte , de Thraçe ; 
de Grèce, de Rome, eurent toujours pour 
objet l'adoration d un feul Dieu. 

Nous avons rapporté ailleurs mille preuves 
de cette vérité évidente. Les Grecs & les Ro- 
mains , en adorant le Dieu très-bon & très- 
grand , rendaient aufli leurs hommages k une 
foulç de divinités fécondaires ; mais nous ré- 
péterons ici qu'il eft auflî abfurde de leur re- 
procher l'idolâtrie , parce qu'ils reconnaiflaient 
des êtres fupétieurs à l'homme , & fubordon- 
nés à Dieu , qu'il ferait injufte de nous ac- 
cufer d'être idolâtres , parce que nous vénérons 
des Saints. (*) 

Les métamorphofes d'Ovide n'étaient point 
la r^lgion de l'empire romain ; & ni /a FUur 
de Saints ^\ le Penfei^y bien , ne font la 
religion des fages Chrétiens. 

Toutes les nations ont toujours élevé les 
unes contre les autres des accufations fondées 
fur riî?nor;?nce, & fur la maUvaife foi. On a 
hautement imputé l'athéifme au gouvernement 
Chinois ; & les ennemis des jéfuites les ont 
accufés k Paris & à Rome de fomenter l'athéifme 
Des athées, à Pékin. Il y a fan? doute à la Chine &dans 
l'Inde comme ailleurs des philofophes qui , ne 

W Q}^c pourraient en effet penfer des Chinois , des 
Tartares , des Arabes, des Perfans , des Turcs, s ils 
voyaient tant d'églifes dédiées à St Janvier ^ à St. An- 
toine , à St. François , à St. Fiacre , à St. Roch , à 
Ste. Claire , à Ste. Ragondc , & pas une au maître de 
la nature , â 1 eflence fupreme & UDiverfelle par qui 
nous yivons \ 
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pouvant concilier le mal phyfique & le mal 
inoral , donc la terre eft inondée , avec la 
croyance d'im Dieu , ont mieux aimé ne re- 
connaître dans la nature qu'une néceflité fatale. 
JjCs athées font par-tout ; mais aucun gouver- 
nement fte le fut par principe , & ne le fera 
jamais : ce n'eft rintérêc ni des royaumes , ni 
des républiques , ni des familles ; il faut un 
frein aux hommes. 

D'autres jéfuites, miflîonnaires aux Indes, ^^s jéfuî- 
moins éclairés que leurs confrères de la Chine , ^"' 
& foldats crédules n'agueres, d'un defpote arti- 
ficieux, ceux-là ont pris les Brames , adorateurs 
d'un feul Dieu , pour des idolâtres. Nous avons 
déjà vu avec quelle fîmplicité ils croyaient que 
le diable était un des dieux de l'Inde. Ils Du diable; 
l'écrivaient à notre Europe ; ils le perfuadaient _ 
dans Pondichéri , dans Goa , dans Diu , à des 
marchands plus ignorants qu'eux. L'idée d'à- 
dojrer le diable n'eft jamais tombée dans la tête 
d'aucun homme , encore moins d'un Bracmane , 
d'un Gymnofophifte. Nous ne pouvons' ici 
adoucir les termes : il faut avoir bien peu de 
raifon & beaucoup de hardieflè pour croire 
qu'il foit poflible de prendre pour foh dieu un 
être qu'on fuppofe condamné par Dieu même 
^ 4cs fupplîces & à des opprobres éternels ^^ 
un phantôme abominable & ridicule occupé k 
nous faire tomber dans l'abîmede fes tourments. 
Recherchons dans la mythologie indienne ce 
qui peut avoir donné un prétexte à T'ignorance 
de calomnier fî brutalement l'antiquité. 

K 4 
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ARTICLE TROISIEME.. 

De l'ancienne mythologie philofophique avé-^ 
rée , & principaux dogmes des anciens 
Bracmanes fur l'origine du mal. ^ 

LEs anciens Bracmanes font, fans contredit ^ 
les premiers qui osèrent examiner pourquoi 
fous unf Dieu bon il y a tant de mal fur la 
terre. Et ce qui eft très-remarquable , c*eft que 
ces mêmes philofophes, qu'on dit avoir vécu 
dans la tranquillité la plus heurcufè , & dans 
une apathie umquement animée par Tétude, 
furent les premiers qui fe fatiguèrent à re- 
chercher rorigine d'un malheur qu'ils' n'éprou- 
vaient guèrcs. Ils virent des révolutions dans 
le nord de l'Inde , des crimes , & des calamités 
amenés par ces peuples inconnus qui n'avaient 
pas même alors de nom / & que les Juifs, 
dans des tems plus récents , appellèrent Gog 
& Magog ; termes qui ne pouvaient avoir 
aucune acception pjrécife chez un peuple fi 
ignorant. 

Les crimes & les calamités dels nations bar- 
bares, voifines de l'Inde, & probablement des/ 
province de l'Inde même , toutes les misères 
du genre - humain , durent pénétrer profon- 
dément des efprits philofophiques. Il n*eft pas 
étonnant que les inventeurs de tant d'arts 4^ 
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de ces. jeux qui exercent & qui fatiguent TcC- 
prit humain; aient voulu fonder un abinie 
que nous creufons encor tous les jours , Sc 
dans lequels nous nous perdons. , 

Peut-être était-il convenable" à la faiblefle 
humaine de penfer qu'il n'y a du mal fur la 
terre que parce qu'il eft impoflibie qu'il n'y 
en ait pas; parce que l'Être parfait & uni- 
verfel ne peut rien faire de partait & d'uni- 
verfel comme lui ; parce que des corps fenfîbles 
font néceflairemeht fournis aux foutîrances phy- 
fiques ; parce que des êtres, qui ont nécet- 
fairement des défirs ont aufH nécedairement 
des paflions, & que ces padions né peuvent 
être vives fans être funeftes. 

Cette philofophie (cmblait devoir ^tre d'au- 
tant plus adoptée par les Bracmanes , que c'eft 
la philofophie de la réfignation. Et les Brac- 
manes dans leur apathie femblaient les pluis 
réfignés des hommes. ^ 

Mais ils aimèrent ^mieux donner l'eflor k 
leurs idées métaphy fîques que d'admettre le fyC- 
tême de la néceffité des choies ; fyftême em- 
braffé par tant de grands génies, mais dont 
Tabus peut conduire à cet athéifme! qu'on a 
reproché à beaucoup de Chinois , & dont nps 
philofophes d'Europe font encor aujourd'hui £ 
foupçonnés (*). 

(*; L'auteur des Recherches Philofophîques far les 
Egyptiens & fur les Chinois rapporte CTome x; page 93} 
<)ue le minime Merfènne , colporteur des rêveries de 
Defcartes , écrivit dans une de fcs lettres cju il y avaic 
foixante-mille athées dans Paris de compte fait, & 
cjn'il en connaiflkit douze dans une feule maifbn. La ^ 
Police luprima cette lettre pour l'honneur du corps. 
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Les premiers Bracmanes imaginèrent donc 
Une fable très-ingénieufe & très hardie, qui 
femblait Juftifier la providence divine , & 
rendre raifon du mal phyGque & du mal moral. 
Ils fupposèi'ent que rÊtre-fuprcme n'avait 
créé d'abord que des êtres prefque femblables 
à lui , ne pouvant rien former qui l'égalât. 
Il forma ces demi-dieux , ces génies , Dcbta , 
auxquels les Perfes donnèrent depuis le nom 
àcPeris , pu Féris , H'où vient le mot de Fce. 
Nous n^avons pas de terme pour exprimer ce 

Sue les anciens entendaient précifément par 
emi-dieux en Afie, & même en Grèce & 
à Rome Nous empîoyoï^s le mot d'ange qui 
ne fignifie que mefl'ager; nous avons attri- 
bué mille" faits miraculeux à ces meflagers 
divins , dont il eft parlé dans la fainte Ecri- 
ture : tant les hommes ont aimé également a 
la fois la vérité & le merveilleux (*). 

Ces demi-dieux , ces génies , ces Pebta in- 
ventés datîs l'Inde, reçurent la vie longtems 
avant que TÉternel créât les étoiles , les pla- 
nettes & notre terre. Dieu tenoit lieu de tout, 
avec fes Debta , qui partageaient autour de 

(^) Àggelosy chez les Grecs , ne fignifiait que mef- 
fager. Tous les commentateurs de la faiate Ecriture 
conviennent que les AdtUachim hébreut , qu'on a traduit 
pas Aggeloi , Angeli , Agnes , n ont été connus que 
lorlque les Juifs furent captifs chez les Babyloniens. 
Raphaël o'efl nommé que dans le livre de Tobie , & 
Tobie était captif en Médie. Michel & Gabriel ne fe 
trouvent pour lapremiete fois que dans Daniel. C*eil 
pat ces recherches qu'on parvient â découvrir quelque 
chofe dans la filiation des idées anciennes. 
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lui fa béatitude. Voici comme Tancien livre 
attribué k Brama lui même s'exprime . 

» L'Éternel abforbé dans la contem- Partage 

» plation de fon eflènce, réfolut de commu- admirable 
» niquer quelques myons de fa grandeur & ciuShafta. 
» dé fa félicité à dçs êtres capables de fentir 
» & de Ijouïr . . . . ils n'exiftaient pas encor. 
» Dieu voulut , & ils furent. 

Il faut avouer que ces mots , ce tour de 
phrafe , cette expofîtion font fublimes , ic 
qu'on ne peut difputer fur ce paflâge comme 
Boileau difputa contre l'évéque d'Avranche & 
contre Le Clerc fur cet endroit de la Genèfe : // 
dit que lumière fefajfc , & la lumière Je fit (*). 

(*) Lôngin , ancien rhéteur grec attaché à Zénobîe 
reine de Palmire , dit dans fon traité du fublime chap.7. 
w MoiTe légiflateur des juifs, qui n'était pas fans doHtc 
» un honçime or inaire, ayant fore bien conçu la gran- 
» deur & la puiflance de Dieu, l'a exprimée dans toute 
» fa dignité au commencement de fes loix par ces paro- 
»> les: Bien dit , que la lumière fefaffe y ^ la lumière feft; 
» que la terre fi faffe , C?* la terre fi ft. *' Il faut que Lôn- 
gin n'eÛE pas lu le texte de Moïfc , puifqu'il l'altère & 
qu'il l'allonge. On-fait qu'il n'y a point, que la terre fi 
faffe Çf la terre fe fit, La création eft fans doute fublime, 
mais le récit de moïfe eft trés-fîmple , comme, le ftilc 
déroute la Genèfe l'eft & le doit être. Le fublime eft ce 
qui s'élève , & Thiftoire de la Genèfe ne s'élève jamais. 
On y raconte la produélion de la lumière , comme tout ' 
le refte, en répétant toujours la même formule ; (S* la 
terre était informe ^ vuide , e^ les ténèbres étaient fur la 
fuperficie de l* abîme ^tS" le .vent de Dieu fouHait fur les eaux, 
^ Dieu dit que la lumière fe f affûts* la lumière fe fit , O* 
il vit que la lumière était bonne; (S* il divifa la lumière des 
ténèbres , cr il appella la lumière jour , (S' il ft*tfait un 
jour le foir (Sf le matin. Dieu dit aujfi que le firmament fi 
fajfe au milieu des eaux ^ tst quil divifi les eaux des 
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Quoi qu'il en foit , les Debta , ces favoris 
de Dieu , abuTant de leur bonheur & de leur 
liberté (*) , fe révoltèrent contre leur Créa- 
teur. Une partie de cette fable fut fans doute 
l'origine de la guerre des géants xrontre les 
dieux, des attentats de Typhpn contre Ishet 
& Oshiret , que les Grecs appellèrent ICs & 
Ofiris , & de la rébellion éternelle d' Arimane 
contre fon Créateur, Orofmade, ou Oromafe 
chez les Perfes. On fait afltz que la fable (c 
propage plus aifèment , & plus loin que la 
vérité. Les extravagances théologiques des 
Indiens firent plus de progrès chez leurs voi- 
fins que leur géométrie. 

40tfx ; O* Dieu fit le firmament , (T il divifa let eaux fou f 
te firmament s tiés eaux fur le firmament ^ ty il appella le 
firmament ciel ; CT il fut fait un fécond jour lefoir (^ le 
matin vrc, (5r Dieu dit , e^ue les eaux cfii font fous le ciel 
fit rajfemblent en un feul lieu , C^ que l'aride paraijfe , (T 
il fut fait atnfi. Et Dieu appella la terre V aride , C^ ilaf*' 
felta Vaffemhlage des eaux la mer, ©• il vit que cela était 
bon. Il eft de la plus grande évidence que tout eft égale- 
ment (îraple & uniforme dans ce récit, &quiln*ya 
pas un mot plus fublime qu*un autre. 

Ce fut le fentiment de Huer. BoUeau le combattit 
rudement avant que Huet fut évêqUe. Celui-ci répon- 
dit fâvamment , & Boileau fe tut qand Huet fur promu 
â un évêché. Le Clerc ayant Contenu l'opinion de Huet 
& n'étant point évêque , Boileau tomba plus rudement 
encoc fur le Clerc qui lui répondit de même. 

(^) Cet abus énorme de la liberté , cette rçvoltc àt%, 
favoris de Dieu contre leur maître pouvait éblouÏL, 
mais ne réfolvait pas la qneftion : car on pouvait tou« 
jours demander, pourquoi Dieu donna a Tes favof:i$ 
le pouvoir de l'offenfer? pourquoi il ne les néceflî^a 
pas à «ne heureufe impuiflance drfaal faite ? Il eft dé- 
montre que cette diHiçulté eft infoluble. 
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Il ne paraît pas que les Syriens ayent ja- 
meis rien adopté de la théologie Indienne. 
Ils avaient kur Aftarté , Ipur Moloc , leur 
Adonis on Adoni : ils n'entendirent jamais .. 

Î)arler en Sirie de la révolte des Debta dans 
e ciel. Le petit peuple juif n'en fut un peu 
informé que vers. le premier fîècle de notre Première 
ère, lorîque dans la foule de mille écrits notion de 
apocriphes on en fuppof^ un qu'on ofa attri- /esances 
hner/k Enoc y fepneme homme après Adam, chez ici 
On Tait dire à ce feptième homme que les Juifs, 
anges firent autrefois une confpiration ; mais 
c'était pour coucher avec des filles. Le pré- 
tendu Enoc nomme les anges coupables ; il 
ne nonime point leurs maîtrefles. Il fe conten- 
te de dire. que les géants naquirent dé leurs 
amours (*) L'apotre St. ^Juddé ou Jûda,, ou 
Lebée ou Tebeus , ou Thadeiis , cite ce faux 
Enoc comme un livre canonique dans la let- 
tre qui lui eft attribuée , fans qu*on fâche à 
, ^ qui elle eft adreffée. St. Judde dans cette let- 
. tre parle delà défedion. des anges. 

Voici fes paroles: *> Or je veux vous faire Chap. I. 
>> fouvenir de tout ce que vous favez , que if* î- & ^* 
» Jifu , fauvant le peuple de la terre d'E- 

(^) Don Calmct était perfuadé de rexiftence de cet- 
te race de géans , comme de celle des. Vampires. Il fc 
prévaut fur tout dans fa difTertation fur cette matiere^^ 
de' la découverte cjue fit en 171^ un fameux chirurgien 
très inconnu. Il trouva , dit Calmet , le tomheau & 
^ les os du roi Teutoboc qui avait trente fTieds de long 
& douze pieds d'une épaule à l'autre : c'était en Dau- 
phiné près de Montuigaut.Ce roi Teutoboc defcendait 
évidemment des anges qui daignèrent faire des epfans 
aux filles, 
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7> gypte , d4truifit enfuite ceux qui ne crurent 
» pas / & qu'il retient dans des chaînes éter- 
j> noéles & dins robfcurité les anges qui n*ont 
» pas gardé leur principauté , mais qui oiit 
" » quitté leur domicile, » 

Et dans un autre endroit ^ en parlant des 
méchants : » Ce font des nuées fans eau ; des 
» arbres d*automne fans fruit , deux fois morts 
» & déracinés ; des flots de la mer agitée , 
îbid. „ écumantfesconfufioDs: des étoiles errantes, 
^ ^ *• ï> à qui la tempête des ténèbres eft referyéé 
ï> pour l'éternité. Or c*eft d'eux qu'a prophé- 
» tifé Enoc le feptième après Adam. » 

On s'eft donc fevvi , dans notre occident , 
d'un livre apocriphe pour fonder la chure des 
anges , la première caufe de la chute de l'hom- 
me. On a corrompu auffi le fens naturel d'un 
partage d*Ifaïe pour transformer le premier des 
Equivoque anges en diable , en tordant finguliérement ces 
Ifaïc Chap. P^^les : Comment es- tu tombé du cie/, Lu^ 
XIV- cifer? Il eft vrai que notre populace appelle 

notre diable Lucifer ; mais lemot Lucifer n*eft 
point dans Ifraël : c'eft Hélel: c'eft. l'étoile du 
matin ; c'eft l'étoile de Vénus ; c'eft une mé- 
taphore dont Ifaïe fe fert pour exprimer là 
V mort du roi de B^Lbylone; Comment as-tu pu 

mourir , malgré tes mu^^ttes? comment es -tu 
couché avec les vers ? comment es-tu tombée , 
étoile du matin ? Les commentateurs figuriftes 
ont imaginé cette équivoque pour faire accroire 
que le diable Lucifer eft tombé du ciel ; & 
^ cette erreur s'eft longtems foutenue (*). 

(*) Voyez rarticlc BiXbR dans les Queftions far 
rEncyclopédic, 
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DES ANGES: i^^ 

Maïs la vérité eft qu'il n*a jamais été quef- 
tion d'un génie , d'un demi-dieu , 'd'un ange , 
précipité du ciel que dans le Shafta des Brac- 
manes. Ni Lucifer, ni Belxébut, ni Sathan^ 
n'étaient fon nom. Il s'appeJIait Moifaforz 
c'était le chef de la bande rebelle ; il devint 
diable , fi on veut , avec fa fuite : il fut du 
moins damné en effet. L'éternel le précipita 
dans le vaftc cachot de l'ondéra ; mais il ne • 
fut point tentateur; il ne vint point exciter 
les hommes au péché. Car ni les hommes , ni 
la terre n'exîftaient alors. Dieu l'enftrma dani 
ce grand enfer de l'ondéra lui & lei fîens pour 
des milliers de monontours. Or il faut favoir Purgatoî- 
qu'un monontour eft une période de quatre re des Brac- 
centvingt-fix millions d'années. Chez nous, ^^^es. 
Dieu n'a pas encor pardonné au diable ; mais 
chez le Indiens Moilafor & fa troupe obtinrent 
leur grâce au bout d'un monontour. Ainfi l'en- 
fer de l'ondéra n'avait été à proprement parler 
qu'un purgatoire (*). 

Alors Dieu créa la terre & la peupla d'ani- Angcf 
mauk. Il y fit venir les délinquants dont il changés eo 
adoucît les peines. Ils furent changés d'abord vaches. 
en vaches. Ceft depuis ce temps que les va- 
ches font fi fàcrées dans la prefqu'île de l'Inde, 
& que les dévots n'y mangent aiucun animal. 
Eniuite les an^es pénitents furent changés en 
homnies , & (^ingués en quatre caftes. Com- 
nfc coupables , ils apportèrent dans ce monde 

(4) Vous tctrottve* le furgatoite chez les Egyptiens , 
vous le retrouvez trés-expreiïément dans le nxiénic 
chant de l'Enéide. Nous ayoQS tout pcis des anciens , 
l^rtr^ue fans exception, 
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le germe des vices : comme punis , ils apporte* 
rcnc le principe de tous les maux phifiques: 
Voila forigme du bien & du mal. 

On reprochera, peut-être à ce fyftéme que 
les animaux , n'ayant point péché , font pour- 
tant aufli jnalheureux que nous , qu ils fe dé- 
vorent tous les uns les autres, qu'ils font man- 
gés par tous les hommes , excepté par les Bra- 
' mes. C'eût été une faible objeâion du tems 
qu'il y avait des Cartéfiens. 

Nous n'entrerons point ici dan^ les difputes 
dc'> tnéologiens de l'Inde fur cette origine du 
ma!. Les prêtres ont difputé par tout; mais 
il faut avouer que les querelles des Brames ont 
été toujours paiiibles. 

De^ philoibphes pourront s'étonner ^ue des 
gcomttrts , inventeurs de tant d'arts , ayent 
hxrgé un fyftéme de religion , qui auoiqu'in- 
gci ieux , eil pourtant fi peu raifonnable. Nous 
pourrions répondre qu'ils avaient à faire à des 
-ïfTiotcilles; & queJes prêtres Caldéens, Per- 
1 .5, Egyptiens, Grecs, Romains, n*eurent 
j .i.^is de fyftéme ni mieux lié , ni plus vrai- 
fr.bJable. 

li cft abfùrdc fans doute de changer des 
c/vS céleftes en vaches; mais on voit chez 
tfjrc*; ics nations policées & favantes la plus 
lïr i ri fable folie marcher à côté de la plus 
n-ptâàbk fageffe. Les vaiflèaux d'Enée chan- 
g en nymphes chez Jes Romains; la fiUe 
d Jnachus devenue vache chez les Grecs, & 
tt; vache devenue ^étoile , valaient bien les 
V^biU changés en vaches & en hommes. Mil- 
ton 



Digitized 



byGoogk 



MÉTEMPSYCOSE, i6tf 

ton &'a-c-il pas^ chez un peuple à jamais 
célèbre ^our les fciences exaâes, transformé 
notre ^ablé en crapaud , en cormoran , en. 
fcrpei\t> quoique la fainte Ecriture dife pofi- 
threment le cohtralre (* )." De pareilles niaife»- 
riès eutent tours pat tout , hors che2 les fages 
Chinois & xhez les Scithes , trop fimples pour 
inventer des fables/ ^ 

L'antre' de Trophônius fut plus refpèôé en 
Grèce **? due Tàcadérnie: les augures à Rome, 
curent pius de crédit que les Scipions. La fable 
s'ùablit d'abord; enfuite vient la vérité, qur 
voyant la place prifé eft trop heuteufe de trou- 
ver un azile obfcur chez lès fages. 

ARTICLE QUATRIEME- 

Delà Mèumpfycofi. 

LE dogme de la metempfyco(è fuîvaitna- 
turelleniènt de îa transformation des gé- 
nies en vaches , & des vaches en hommes. 

Des g^ns qui avaient été demi-dieux dans 
Je ciel pendant des fîécles innombrables; en- 
fuite damnés dans Tondjéra pendant quatre cenc 
vingt -fix millions de nos années folaires ; 
puiis vaches douze ou quinze ans, & enfin 
hommes quatre-vingt ans tout au plus, de- 
vaient bien être quelque chofe , quand ils 

" (Jf) ôr le fcrpent était le plus fia de tous Us 
animaux. 

îhitv. MÛ. XJII. Parue. h 
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cèlîaîént H'etrelliDihmes'. N'être çien ,4^ tout^^ 

De l'ame fe^blait trop dur. ^ Les Bi^acmanes crôya^iehc 

chez les q,|'oa av^ic une anie dans l'I-ndç aufli bien que 

par tope ailleurs , lans être, plu$ mltruits que 

le^ rcfiç.du genre fiumàin.d^ la natufç de cet 



être; ;, fan^iavoir sjl eft uï^ fubitaricç ou une. 
qualité; fans examiner fT Dieu peut animer, 
la maçièj?e ; fans rechercher fi*^ tout venant 
dejui,-:il/nç peut pas comipuniquèr la^ptnlée 
àMes prgpneç fornics par tui.; en' un mox rf^tis 
rien favpir. ils prononçâmes vagueiaenc & aiu 
hazard le nom. aame .. conime nous le pronon- 
çons tous. Et puifquVj;^'ft îÇlus aifè à tou^ le^. 
hommes d'imagiricr que de raîfbnner, iïs fe 
figgrexent_que ï'amç.d'untQmnje de.bienpou-» 
vait pafler dans le corps d'un perroquet oiS 
d'un, de.âeiiir.id'iîn éléphant 6u d'unraïa*; ou 
même retourner , animCT le corps du derunt 
Pourquoi dans le ciel fa première patrie. Ç'eft pour revoir 
les veuves cette patrie qué tànc^ë JBûn'ë^ ^èQves fe font 
^^ulent. jettçes dans le bûcher enflammé de leurs.niaTÎs^ 
&fouyent fans les avoir amésl Oh ajVti ]^ân^ 
Benâres dés difcipTcs de Brames^ , Se juiqu*à' Ael 
s . Brames même , (e Brûrer pour renaître biénlbéu- 
féux. Ç*ètî aflVz qu'une femme fénfiblè & ^"P^t; 
ftuîeufe, comme îl y er^ à tant, fb' Pdît jétiéé 
dans lés nammés cTun bûcher - noiir que cent 
lemmes J aient imicee* comme i! lurnt QU un 
Faquir marché toiit nuà , chargé 'de "^férs & de 
vermyie pour qu i^ aie des ûilciples (*J. 

C*-) Nous lifons àzxi\ la relation des deux Anibes qui 
voyagèrent aux Indes & à la Chine dans le neuvieiii*^ 
iiccic de iotrc ère , qu'Us yff epit ïiir lei rôtes de llùd* 
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' Lé Aùgmt de la niétea^ycùk était d'^Ueurs 
^<{Â-fpécteu)c & miaie un peu philofo^ill^ue. 
Clat y en admettant ickrhs tous les animaux un 
principe moteur , intieliigent , ( chacun. en rai- 
fbnê^ fe orgjmes ) on fupp^ait que ce prin- 
cipe intelligent étaiit diiHn^é de (a demeure ^ 
ne pçriflait point avec cite.' Cette anie était 
faite pour un corps ^ difaienc les Indiei^ ;jdonc 
éUt nfe ptiTuvait exîlfcp <i\ic dans un corps. Si ^ 

«rè's kl diffoludon de'^n ëttii^ on ne lui en 
nne pas- un autre , elle devient entiécemcnt 
iniitîle. I! feUait en ce cas que Dieu iût conti- 
hnettement occupé 4 créer de nouvelles âmes. Il 
fèdëlivi-Àit de ce foin en fefant fervir les art* 
kA^iitl. i\^n cTcatt -de nouvelles, quand les 
î^lKè fe'ôîUltipliàieWi. Le calcul était bonjufV 
^fes-là; mais lorfque les ruccs dinqinuaiênt^ 
» fë^ tféiiyalt Iiïie:gtdndô4difïicuh4 tjuè^efiit^ 
'énûëÈà.tàis qui'n**s^aîéirtc plus de logement '(*)i 
11 ft'etàit fùèîes-poffibJe de bien répondre -à 
cÇftfe ô^eGàon ; mats tp«l cft l'édifice bâti pafc 
h^B^^'Akxion humai^ie qui n'ait des murs qui 
«tfèutéhtî 

La doârine de la méten^pfycofe eut cours 
ââns lonté l'Inde, &antarit au-delà du.Gatoge 
ijtfe^^efs kfîeuVe ïftdii's. Elle s'étendît .jufiiu^ 
tà^Cbirie cb^ le peuf^te gouverné pat les flonr. 

tofiquir tour nnd, thtx^é dexhaîne* , ayant le vifa^c 
tPlirnv^ au foleil. lesbras^enduS , le$ parties viriles en- 
fermées dans un étui àc ter , & cju au bout de fcîze ans 
en repaflant au même endroit ils te virent daits la mémjk 
yofture. * t • 

(*J Voyez le catéchiûnc des Bracmancs» article g. 

L i 
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La mé- ^es ysais non pas chez les Colao & chez îei 

^^b^^ir/^*^ LetS» gouvernés par les loix. Pithagore , après 

park po- ""^ longue fuite de Cercles, l'ayant apprife 

pulacc a la ^ans la prefqu'île de Tlnde , put a peine Téta- 

CHiiift. blir à Crotone. Apparemment qu'i) trouva la 

grande Grèce attacnée à d'autres fables ; car 

chaque peuple avait la fienne. 

Les Egyptiens, inventèrent une autre folie ; 
^Is imaginèrent qu'ils refGifciteraient au bout 
de trois mille ans : & même enfin trouvant 
le terme trop éloigné, ils obtinrent de Je™ 
Choen , de leurs prêtres , que leurs âmes ren- 
, treraient dans leurs corps après.dix fiecles de 
mort feulement. Dans cette douce efp^rançç 
ils eHayèrent de ne pecdre. de leur, corps que 
4è moins qu'ils pourraiem. L'art d'enibaumer 
Revint Je plus grand art de l'Egypte. Une ame, 
4 la vérité^ devait.êtte.fcMjt embaraffée de fc 
trouver fans fes entrailles »& fans la cervelle 
jque les embaumeurs avaient arràchéç^^: maïs 
des diificuhés n'arrêtent jamais lès fyj^êmes. 
jdcTdu^ ^ous avons bien eu parmi nous un ^hîlofp** 
phiiofophe. P^^ qui a dit que nous reffufciterions fans 
derrière. 

, Platon enfin , qui avait puifé quelques idééç 
dans Pithagore i& dans Timée de Locre , admit 
la métempfycofe dan fon livre d'une république 
Mécemp- chimérique , & dans fon dialogue non moins 
* Yi^a'iis,^^^ chimérique de Phèdre. Il icniblerait que Vii'gilc ' 
crût à ce fyftême dans fort fixieme chant , s'il 
croyait quelque chofe. . " 
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Tarer l ann e aîiquas ad cttlum hinc ire futandum efi *^^ 
Suhlimes animas , iterumquead tarda teiterti. 
Cor for a? ^a lu^is miferis tam dira cufido efiî 

QUel défîr infcnfé d'afpket i renaître ^ 
D'affronter tant de maux , pour le vainplaîurd?ctre> 
De reprendre fa chaîne , & d^éprouver encor 
Les chagrins de la vie & Thorreur de la mort>' 

On prétend que les Gaulois , les Celte$ , 
avaient adopté la croyance de U raétempfy- 
cofe , quoiqu'il^ ne connulTent ni le Léthé de 
Virgile ni les embaumements de TEgypte. 
Céfar dit dans fes Commentaires : Ils pcnfcnt 
que les amts ne meurent point , mais qu elles 
paJfeatfT un corps à un autre. Cette idée jfelpr% 
eux , injpire un courage ^qui/ait, méprijer ta 
mort^ , . !/ 

Mais Céfar qui était Epicurien , ne croyahC 
point a Timmortalité de. l^ame , avait encotf 
plus dé courage que* les Gaulois. Que Céfar 2y| 
eu tort , & que les Gaulois aient eu raifoh , 
ilcft toujours indubitable que les Indiens fon^ 
les inventeurs de la métempfycofe, & les prer 
miers auteurs de la théologie. 

11 nous femble que c'eft au grand. Thîbet Du grani 
\ que la fublime folie de ta métempfycofe a prô-^ Lama, 
duit le plus grand effet. Les' Lamas ont fbù 
perfuader aux Tartares de c6 pays , que leur 
grand prêtre était immortel ^ & la pdpulace 
qui croît tout le croit encor. Le fait cft que Ifes 
Lamas eux-mêmes 1!tant imbus de rMéefaa*? 

La 
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tafque que lamé de leur pontife palTaîc d^sr 
Vame de fon fuccefleur , ils ont anté fur cette 
abfurdité facrée une autre folie plus refpedée 
encor du peuple , c'eft que ce grand Lama ne 
meurt jamais^ On a vu ailleurs des opinions 
fi bixarres qu'un homme fage efl en doute (di^ 
lavoir dans quel païs le bon fens a été le plus 
outragé. Optimus illc cfi qui minimis urgctar. 



S:^e*3fcï 



ARTICLE CINQUIEME- 

Tfunt Triniti reconnue p^r les Brames. 
De leur prétendue idolâtrie. 

PErfonne ne doute aujourd'hui que fes Brac- 
mânes & leur^ - fuccelîeurs n'ayerit tou- 
}ours reconnu un Dieu fupréme , créateur, 
çonfervatour', rémunérateur, punifleur & mi- 
Crîcordieux. Ces idolâtres , dit le jéfuite Bou- 
flfet , (*) recQnn^i/fent un Dieu infiniment 
^<irjaity qui exijle de toute éternité j &'qui 
renferme en foi les plus excellents attributs. 
Enfuitc pour prouver qu'ils font idolâtres , il 
dit que, félon eux, il y a lihe dijfance infinie 
entre Dim & tousi les êtres , & au il a créé des 
fiibfldnces intermédiaires entre lui & les hom- 
mes. Le jéfuite Bbuchet n'eft ni conféqiuent ni 
poli , il veut empêcher le Brames d'ériger des 
Cemples ^ ces êtres fubalternes fupérieurs à 

if*; fefcueil iX». page ^. 
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rhompie , tandis que ces Brames perip^ttaient 
aux jë(uît;es de Baffr des'cHapelles aî^n'ac^ Çé a 
Xavier ,' de baifer à. genobxTfe précenHp^cadâvçe ^' 
^eXayier, dé rinvfcoûet , & dMff^tt' de TVrf- 
cens ï Te^ os vêrrîtolllUs. Certes', fi on avaît 
demandé , dans Çoa y à un voyagepFCÏiinois , 
obeT èflTîdôTîtrêoiT de ce Jçfnicé bu' 'djs ce Bru- 
ine ;{r aurait' répWduVèh jugeàntl^ 
panbnces ,'c'bft ceTéfuit^. ' ' ' '' ' ' ". 

Tôuc le monde cprivlent que le$ Primes rè?* 
cpTÏnurent toujours tin^"*elfpêcc de Tririîïë fous 
un jbîeu uffiqùe; ît j^àràîr qu'en re' point les 
tlîéold^iens des côceS de ^alabâr & dé Côrd- 
iXïan.d^rd\fferent dé ceux qui habitent Vers le 
-Çangè'^'oerancienne école dé Bén^rès, miâis 
pu font les tliéolôgrens qui s^accordcrirf Tous 
â3m'e'ttent trois Dieux fous un feul Dicui^Cés ,^"°^^' 
trois^Difux font; Brama, Vishnou&^Sib. IVÎais ° ^^^ * 
cës'Vroîs Dieux fdnt-îls désTubflancès diliihc- 
tes , oti fimpléméih t ides attributs du grand Dîeû ' ' 
Cyéàtéùr?. yért f^r quoi ^es Brames difputerit* 

lU ne conviennent guèfes que fur le Voèmp 
dêiâ créatîoni Toiitél Içs fej^es'.& toutes-^Jëà 
caftes rafl'emblées une fbîs' V^n dans lé fameujÉ 
temple' de Jaganat , enkr^ drtxà^Bc'lé Bengale , 
y yîjnpent célébrer le |our où . le monde fut 
tyéd^ néant par la feufé penféed^ 
U^é çptte^féte fu^fçut que^nçs ,rn>|ri,Qnpai;;ç25 
ont appellée ia grande fête ,&i diabd'e. • : 
• ' Lés Brae.manès répréfên tetcht Dieu fou^ ttoiJ? 
etnblenuS.' Brama éft Jç diey ct*^ç^tfr^^ Vish- 
nou jOu bien 'VithnpuV^pa ^iâiï^ou,,,^^ 1^ ' 
dieu c enfer vateur j qiii s'eft incatné jaint de 

■ ~ ■ ' ^ "*' -- '.^■' - L 4."- 
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fois ; Sib cft le dieu miférîcordieax. D'autres 
* théologiens indiens rrès-anciens , Tappellent^ 
le dieu deftrudeur , tant il eft difficile à ceux 
oui ofent dogmatifer fur la nature divine , de 
s accorder enfemble. 

Nous n'avons oas aflez de monuments de 

l'antiquité pour o(er afRrmer que l'Ifis , l'Ofiris 

& 1 Horus des Egyptiens foient une copie de 

la Trinité indienne. Nous ne déciderons pas fî 

les trois frères Jupiter , Neptune & Plutôn , 

quifè partagèrent le monde,, font une fable 

imitée aune autre fabltf. Nous répéterons feu-f 

lemcnt ici combien le nombre Trois fut tou-r 

jours myftérieux dans l'antiquité. Il femblait 

eue dans l'Orient un fecret inftinâ eût preÊ- 

fentî quelques idées imparfaites d'une vérité 

encore ignorée. 

Un nîeu Mais, comme tout fe contredit chez Us fiom- 

â quatre me"? , on ajouta bientôt une quatrième pcr^ 

rêtcs. ' fonne aux trois autres. Cctre quatrième per- 

fonne eft Routrcn félon plufieurs doâeurs , le 

dieu deftrudeur , celui que le grapd Origènc 

- (*) appelle dieu fupplantateur. 

Oo voit encor dans quelques anciens tem- 

(^) Origcnc , dans la réfutatioii qu'il publia de Cclfe 
àjprcs la mort de ce philoïophe , affurc que les conjura- 
tions de la magie ne peuvent réuflîr que quand le magi- 
cien fe fert des noms propres convenables -, que û l'oo 
feit une conjuration pat le nom de dica fiépplantatenr^ 
deftrudleur , ou même par des noms traduits d'après 1^, 
çoms d'Aclonai& de Sabaoth , on n opérera rien ; mais 
que fi on fe fert des noms propres (îriaques Ationaï , 
Sabaothb, la cérémonie magique aura fon plein & en- 
tier effet. Origine contn Celje, Article zo. or article t6i. 
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|âes des Bracmanes , cette repréfentatîon des 
quatre artributs de Dieu, figurée par quatre 
têtes fous une même couronne ; & c*eft cet 
emblème de la divinité uilique & mûltifonne^ 
<jûe nos aumôniers de vaifleau ne manquèrent 
pas de prendre pour le diable dès qu'ils furent 
defcendus à terre. 

^ous ne chargerons point cet abrégé de 
toutes les fuperftitiqns indiennes , mêlées dans 
ce pay^ comme dans d'autres , avec la con- 
naiflance d'un Être fuprêroe. Nous ne parlerons ^ 
point des mille noms de Dieu , des voyages de 
Dieu en homme fur la terre , des oracles , des 
prodiges , & de toutes les folies qui ont partout 
déshonoré la fagefle. Nous ne prétendons point 
feire la fommède la théologie des Gajngandes. 
Mais n'oublions pas d'obferver queramour 
cft un de leurs dieux; il s'appelle Cam-débo; 
on lui donne encor dix-huit noms qui nous 
fembleraient barbares , &dont aucun du moins, 
aie fonnerait fi agréablement que celui d'an^our 
à nos oreilles. Ce dieu d'amour eft le propre 
fils de Vishnou , & par conféquent le petit-, 
fils du Dieu fuprême. 

Ils ont des Ujjcra:, ce font des filles char-» 
mantes qui chantent dans la nïufique du ciel , 
& dont Mahomet pourait bien avoir emprunté 
(es faouris. : : > 

Les Indiens paraiflent auffi être les premiers 
qui ayent inventé les Salamandres , les On- 
dains ^ les Sylphes & le$ Gnomes ; fi pourtant 
ae lî'a pas été une idée naturelle à tous Je? homi- 
ts^ts de peuple]? le ciel- &:ks quatre élénienc$. 
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V» CATÉCHISME 



MR Doy nous ffïure que ks Brapfg^pes 
eurenit depuis qn^tre mille ans un catp- 
cbifme , dont voici la fqbftance. Çcft un en^ 
^^en ^entrç la Raifon Jiuinaine , qu'ils ap- 
pellent Naru^y & U §4g?fle de Çieij, qu'il^ 
H^Oljiment Br'm ou 5r^p2. 

La Raifon^ 

O pren>îjEr né de Dieu ! on dit que tu créj^ 
If monde. Ta fille la Rajfoin , étonnée de tout 
c^ qu'elle ygit, te dejtnfinde comment, çdut^fj^t 
prpduit? ' ■ 

La Sag:J(i divinCé 

Mon fijs , ne te trompe pas : ne penfe point 
duej'aye créé le monde indépendaniment du 
premier moteur. Dieu a tout fait. Je ne fuis 
que Tinftrument de fa votçtnté. Il m'appelle 
pqur exécuter fes d^effelns' éternels. 

P Lfi Ral/j^M. 

Que dois-je penfer de Dieu î 

La Sageffe dipine. 

•Qu'il eft immatériel ^ incompi;? hiE;i?ÊWe , jux- 
vifible , fans forme , étecnfcl y toutrp»^(&ot^ 
qu'il connaît toot^ q«*iL e&.f)téfe(U;^. COPty ; 
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L^ Ra^ifon. 

Coinmeiit Dieu créait-il fe mai^d^ ? 

La, Sa^Je dlfipi.. 

Là volonté demeura danslui de toute éter- 
nité: elle était triple , fré^rice, çaçferva- . 
trîçe , extermînantje ..,,. Dans une çonjon- 
âion des deftinjS & des teins , la volonté de 
Dîçu fe joignit à fa bont^ , & prodMifit la ma- 
tière. Les aâjpns oppofées de la v.olonté cpii 
c;:ée;, & de la volontéqui détruit , enfantèrent 
le mouvement qui naît '& qui périt. (*) Tout 
iprtit de Dieu , & tout rentrera dans Dieu. . . . 
ÏJ à^t zu, Jintimcnt y vjen; & il le logea chez 
tous les animaux 5 mais il donna la réflexîoa, 
à l*hpmme pour l'élever au-defliis d'^u;?;. 



« 



La Raifort. 

Qu'entends-tu par le fentiment ? 

La Sag^ diidnc 

^ Ceft une portion de la grandeattie de l'u- 
nivers ; elle refpire 4ârts lebtes les créatures 
pour un tepis ^rqyé, . . . 

/ la Raijhû. ^ v ^ 

Que dçyient-îl après leur mort ? 

^ La Sageffc divine. 

îl anime 4'aut^-es corps, ou il Te r?pîongÇ,^\ 
comme une goutte d'eau^ i^ans 'JVç^an in^r 
menfe don t 11 èft fôrtu 



. j.L'.î 



(*) Nous pàflbiis quelques ligties, ie 'pèiir (i*ccrt 
longs & obfcurs. 
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La RaiJbfK 

Les amcs vermeufes feront-elles fans récom- 
penlè^ & les criadàèlles fans punition? 

La Sagejfc divine. 

Les âmes des hommes font difHngu^s de 
celles des autres animaux. Elles font raîfori- 
nables. Elles ont la connaifiance du bien & du 
mal. Si l'homme fait le bien , fon ame , déga- 
gée de fon corps par la mort , fera abforbée 
dans Tcflence divine , & ne ranimera plus un 
corps de terre. Mais Tame du méchant reftéra 
revêtue des quatre éléments ;& après qu'elles 
auront été punies , elles reprendront un corps; 
mais fi elles ne reprennent leur première pu- 
reté , elles ne feront jamais ablbroées dans le 
fein de Dieu* 

La Raifort. ^ 

Quelle eft la nature de* cette infufîon danr 
Diou même ? 

La Sagejjfe divine., 

^Ceft une participation à TEffence fuprëme : . 
on ne connaît plus les padipns : toute Tame 
cft plongée d^ns la félicité éternelle», 

La Raifon. 

O ma mereî tu m'as dit que fi l'ame n'eft 
piatfaitement pure , elle ne peut habiter avec 
Pïeù. Les' àaions des hommes font tantôt, 
bonnes, tantôt mauvaifes. Où vont toutes 
ces âmes mi-parties, immédiatement après la 
mort? 
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La Sagejc divine. 

Elles vont fubir, dans l'ondera, pendant 
<|uelque temps des peines proportionnées à 
leurs iniqiuitést Enfuit^ elles vont' au ciel , où 
elles reçoivent quelque tems la récompenfe de 
leurs bonnes aâioûs ; enfin elles rentrent dans 
des corps nouveaux. 
, , La Raifon. 

Qu*eft-ce que le tenis , ma mère î : . 

La Sageje divine. 

Il exîfte . avec Dieu pendant l'éternité^ 
mais on ne peut Tappercevoir *& le compter 
que du point où Dieu créa le mouvement qui 
lemefure. ' / \ 

Tel eft ce catéchifme, le plus beau monu^ 
ment de toute Tantiquité. Ce font Ik ces idolâ- > 
très auxquels oh a envoyé , pouf les conver- 
tir , lé jéfuite Layaur , le jéfuite St. Eftevan, & 
Tapoilat Noro2ria (^ ). \ \ T . 

Au rcfle , le liéuténànt-coJonel T>ow , i 
le foùs-goiivèrnéur Holwell , ayant* gratifié 
l'Europe des plus fuWimes morceaux de ces 
ancieits livres fa«rés, ignorés juïqu'à préfent, 
nous fommes bien éloignés de foupçpnner leuc 
véracité fous prétexte qu'ils ne font pas d'ac- 
cord fur dès objets très-futiles, commue fur la 
manière dé prononcer Shafta-bad , ou Shaf- 
tra-beda, & fi Bedâ fignifie fcicnce ou livre* 
Souvenons-noiis qùfe nous avons vu nier dans 
Paris ies expériences de Newton fur la lu- 
mière, & lui faire des objeâions plus frivoles, 
: ('^) yoyçJt i'arriçk i J dV i^ prenxiéje partie. \ 
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ARTICLE SEPTIEME. 

Dâ Baptise ^Acn. 

IL n*eft pas furprenânt qu'un fleuve auffi 
bienfaifant que le G^fi^^^k été i?egârdé' 
comme un don de Dieu , qu'il ait été réputé 
facré , & qu'enfin on ait imaginé que Tes eaux 
^ui lavaient & rafraichîtiaient le ^orps, ea 
puifTèht faire autant à rathç. Car tous lés peu- 

{Sks'de rântiquîté fans exception, fefaieht de 
'ame une figure légère enfermée dans fon logis» 
Et iqiiî iiétoyait l'un , nétoyait Tautre. 

Le bain expiatoire &i facré du Gàii^e pàffa 
tien tôt vers je flfeuve Indus, enfuite vers te 
Nil / Si enfin vers lé Jourdain. Les prêtres 

i'uifs, imitateurs en tout des prêtres d'Egypte 
eurs maîtres oi ^eurs ennemis , eurent des jours 
de bain comme eux. Les Ifiaques ne pouvaient 
fe baptifer^ fè^lôngef, toujours dans le Nil a 
caufe des crocodiles , &' les*Lévites d'Hersha.- 
laïm , que nous nommons Jérufalem , étant 
éloignes dans leur petit païs d'une cinquantaine 
de milles du Jourdain , fe plongeaient coiiime 
lés prêtres Ifiaques dans dé grandes cuVes. tes 
; prêtres de Babilone^ de Sirie , de Phenicie en 
refaleht autant. 

Nous avons rémarqué .^Ttleurs que les jnîts 

'avaient cheT. eux deux baptêmes. LV^ était 

le baptême àt juftice pour céiii qui vôulàibnt 
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afbiifer cétée cérémonie à celle de lacîfcohcr- 
flcyh. t'alîtré étâïé le b^téme des profétitei 
pôitr le^ éti'âïTgers , pour leurs efclaves quand 
ifs tf étaient pas êrdaves eux-mêmes, ôcqu^ife 
ai a>^aiéni ^uelquéi-iyn^ qui voulaient embraf- 
(èr la religion jîiiVe. Un les cipiiioncifait , & 
cnfuïte ôtt ks ploifgeafc nuds ou dans le Jotlr- 
éàin , on dan$ des cuves. On plongeait atrfR 
&s ftfcmies li^es ^ & trdîs ptéti^sécjaient chair'- 
gés de les baprifér.. Enfin , l'Ott fait commehé 
notre fé^ièii fàndifia cet antique ufage , & 
a^dfa le fcéati de là^Viérit^é à^ dfô dmbres. 



ART tÊLÈ HUÎXIEî^k 

Du Paradis Urr^çfih. 4es , Indiens & àc ta 
' - cbnfoanïU apparcntt de quelques-uns- de . 

Uurs contes avec Uk ierîîis denQiri\ Sainîi . 

Ecrtiun. ^ ^ 

ON dit qtfe lîans î^ foole ^ ces opinrdrffc 
chéologiqtfes i quelques Bramies ont ad^ 
iflftMine efpèt^îîe'^fôdistetfeftte; xek n'eft 
pas'^^ ^tonnant. Il n y a point de pays au monde 
ou les Komméi ïvayent vaiicé lé paffé aux dé- 
pens du préfent.' Par tout on a regretté un 
tè^fns où les liortimes étaient plus robuft^es , Ie$ 
femnles plus belles , les faifons plus égales , fa 
vie plus longe ^ & la lune pkjs l.umineufe. 
* Si nOùsen ci'oyons'le jéfuitè Boacbet,.}eff 
Indiens eurent leur jardin CAorcfir/n,conîtne 
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1^ joifs avaient eu leur jardin ^Edcn. CV^ 
à ce jéfuice à voir fî les Jtracmanes avaient 
été les plagiaires du Pentateuque , ou s'ils 
s'étaient rencontrés avec lui y & quel eft Iç plus 
ahcicA peuple,. celui des vaftes^ Indes /ou celui 
tfuijie partie de la Paleûinc. (f). ' 

Il prétend que Brama eft u^ copie d'A- 
braham , parce qu'Abraham s'était appelle 
Abram en première inftance , & qu'Abram efl 
évidemment l'anagrametle Brama. 

Vishnou eft , félon lui , Moïfe ; quoiqu'il 
n'y ait pas le moindre rapport entre ces deux 
perfonnages , & qu'il foit difficile de trouver 
nnagrame de Moïfe dans Vishnou. 

A-t-il plus heureufement rencontré avec le 
fortSamfon^^ qui aiTembla^uii jour trois-cenc 
renards , les attacha tous par la queue & leur 
mit le feu au derrière , moyennant quoi toutes' 
les moifTons des Philiftins, dont il était i'ef- 
clave, furent brûlées? (*) 

Le révcrcnd perc Bouchct affirme dans fa 
lettre à Monfcigncur Huct ^ ancien Evêque 
d'Avranches , qu'une efpèce de dieu ou de gé- 
nie ayant la guerre contre le roi de Serindib ^ 
Ceiian. kva contre lui une armée de finges , & ayant 
». '< ' > ' , 

(f) LeBengale eft appelle paradis terrcftrc dans tous- 
Ics refcrits dii grand Mogol & des S6 uba, 

.J*)^ A Rp.me le peuplé fe donnait tous les ans le plaiCr 
dç faire courir dans le cirque quelques regards , à la 
queoe defquels on attachait des brandcff. Bochard Téti- ' 
mologide ne manqfte pas de dire que c'était uiic com-/ 
Wié^oratioD de l*avanturc ' de Samfon, trcs-çélébte 
dans rancienne Rome. 

^ mis 
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mis le feu k leurs queues brûla toute la canelle 
& tout le poivre de l'île. ? 

Notre Bouchet ne doute pas que les queues 
^es renards n'aient formé les queues de ces 
finges. 

C'eft ainfi qu'aux Indes , en Perle , à la 
Chine on lit mille hiftoires à peu près fembla- 
bles aux nôtres , non-feulemenc furies chofes 
de la religion , mais en morale, & même en 
fait de romans. Le conte de la matrone d'E- 
pHéfe, celui de Joconde, font écrits dans les 
plus anciens livres orientaux. 

On trouve Tavanture d'Amphîtrion parmi Amphî- 
les plus vieilles fables des Bracmanes. 1| y a ^."^^'^^n* 
même , ce me femble , plus de fagacité dans ° ^* 
le dénouement de Tavanture indienne que dans 
celui de la grecque. Un homme d'une force 
extraordinaire avait une très-belle femme ; il 
en fut jaloirx , la battit & s'en alla. Un égril^ 
lard de dieu , non pas un Brama ou uii Vish- 
noii^ mais un dieu du bas étage & cependant 
fort puiflant , fait pafler fon ame dans un corps 
entièrement femblable k celui du mari fugitif, 
& fe fwéfente fous cette figure à la dame 
délaiffée. LadoârinetJe la métempfycolè ren- 
dait cette fupercherie vraifemblable. Le dieu 
amoifr.eux demande pardon à fa prétendue 
femme de fes emportements , obtient fa grâce, 
couche avec elle , lui fait un enfant & refte 
le maître de la maifon. Le mari repentant, & 
toujours amoureux de fa femme , revient fe 
jetter à fes pieds : il trouve un autre lui-même 
^^Ji chez lui. Il cft traité par cet autre d'im*' 
Nouv. Mélang. XIII Part, M ^ 



Digitized 



byGoogk 



X7? ^MPHITRION. 

pofteur & de forcier. Cela forme un ptocèv 
tout femblable a celui de notre Marcinguère. 
L'affaire k plaide devant un juge plus ingé- 
nieux que le bailli qui s'eft trompé dans le 
Êrocès de Mr. de Morangiés. Ce juge était un 
[racmane qui devina tout d'un coup que l'uo 
des deux maîtres de la maifon était une dupe 
& que l'autre était un dieu« Voici cooune il 
s'y prit pour faire connaître le véritable mari. 
Votre époux, Madame, dit-il , eft le plu$ 
robufte de l'Inde. Couchez avec les deux.parties 
l'une après l'autre en préfence de notr« parle- 
ment indien. Celui des deux qui aura fait 
éclater les plus nombreuses marques de valeur 
fera fans doute votre mari. Le mari en donna 
douze. Le fripon en donna cinquante. Tout 
le parlement brame décida que l'homme aux 
cinquante était le vrai pofleUeur de la Dame. 
Vou2k vous trompez tous , répondit le premîec 
préfîdent. L'homme aux douze eft un héros j 
mais il n'a pas pafTé les forces de la >nacure 
bumaine: 1 homme aux cinquante ne peut 
être qu'un dieu qui s'eft moqué de not»s. Le 
dieu avoua tout , & s'en retourna au ciel en 
riant. • 

De pareils contes dont l'Inde fourmille^ 
ont du moins cela de bon qu'ils peuvent tenir 
une nation entière dans une douce joye , ajnfi 
que les métamorphofès recueillies & embellies 
par Ovide. Ils n excitent point de querelles, 
^ là moitié d'un peuple ne perîécute poinfi 
l'autre pour la forcer k croire que la Êible des ' 
deux maris indiens eft prife des d^U^ An^{)hi^ 
trions , ^ des deux S(m^$. 
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.ARTICLE NEUVIEME. 

Du Lingam , & de quelques autres 
/îiperjiitions. 

ON nous a enroyé des' Indes un petîc 
Ling^arrf d'une efpèce de pierre de- touche, 
ïl eft expofé à la vue de tout le monde , & 
n'a jamais effarouché les yeux de perfonne; 
foît que fa petitefle né puilïè faire une impref- 
fion dangereufè , foit <ju*on Ife regarde comme 
nn fimple objet de cunofîté. On nous a afiiiré 
^ue la plupart des dames indiennes ont de ces 
petites ngores dans leurs maifons , comme on 
avait des Phallus en Egypte & des Priapes k 
Rome. 

Les parties naturelles de Phomme font vifi- 
bles dans toutes nos ftatues antiques & dans 
fiiilte modernes. La pins belle fontaine de 
Bruxelles eft un enfant de bronze admirable- 
ment fculpté par François Flamand: il pifle 
Continuellement de Te^u^ & les dames lui 
dottfient un bel habit & une perruque '^le jout 
de fa fête. On fait plus : Fenfant Jelu eft répré- 
fenté avec cette partie dans un grand nombre 
tf ëglifes. catholiques , fans que jamais perfonne 
fe foit avifé ni d'être fcatidalifé de cette nu- 
dité , ni d'en faire une raillerie indécente. Le 
Lingam eft prefque toujoui^ répréfenté che» 

M z 
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les Indiens, dans Tattitudede lapropagatîon; 
& par conféquent ferait parmi nous un objet 
oblcène &. abominable. Cette figure eft révérée 
dans plufieurs de leurs temples. Il y a même, 
nous dit on , des filles que leurs mères y con- 
duifent pour lui offrir leur virginité , avant 
d'être -mariées ; quelques-unes , dit-on , par 

^ le befoin d'une opération phyfique, quelques 

autres par dévotion. 

Nous avons toujours préfumé que le culte 
du Lingam dans Tinde, celui di> Phallus en 
Egypte ^ celui même de Priape à Lampfaque 
ne put être l'effet d'une débauche effrontée ; 
mais bien {)lutôt de la fimplicité & de l'inno- 
cence. Dès que les hommes furent tailler des 
figures , il eiï très naturel qu'ils confacraflent 
à la divinité ce qui perpétuait l'humanité. Nous 
répéterons ici qu'il y a plus de piété , plus de 
reconnaiffance a porter en proceflion l'image 
du Dieu confervateur que du Dieu dettrudcur: 
qu'il eft plus humain d'arborer le fymbole de 
la vie que l'inftrument de la mort , comme 
fefaient les Scythes qui adoraient une épée, 
& à peu près comme nous fefons aujourd'hui 
dans notre occident , en infultant Dieu dans 
nos temples, où nous entrons armés comme 
fi nous allions combattre , & où quelques Evo- 
ques d'Allemagne célèbrent une fois l'an la 
mefle l'épée ai? côté. 

Saint Auguftin nous inftruit que dans Rome 

De çivitate on fefait quelquefois affeoir la mariée fur le 

Det. Lib. fceptre énorme de Priape (*). 

"Vl.cap.IX, / r \ / 

(*) Sed quid hoc dUam ? cUf» ibi fit VrUfus nimtu 
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Ovide ne parle point ' de cette cérémonie 
dans Tes faftes; & nous ne connaiflbns aucun 
autour rom?in qui eiï feiffe mention. Il fe peut 
que h fuperftitioiÇ|ÉKerdonné cette pofture 
à quelques femme^^Hnles. Nous ne voyons 
pas même que lès Romains ayent Jamais érigé 
un temple à Priape. U était regardé comme 
une de ces divinités fubalternes dont on tolérait 
les fêtes plutôt qu'on ne les approuvait. Nous 
avons dans nos provinces un Saint , dont nous 
n'ofons écrire le nom monofyllabe , à qui 
plus d'une femme a quelquefois addreffé k$ 
prières. Le dieu Priape , le dieu Jugatin qui 
uniffait lés époux , le Subjugant, Mater-prema, 
qui empêchait la matrice de faire la difficile ; 
la Ptrtunda^ qui préfidait au devoir conjugal , 
tous ces magots, tous ces pénates n'étaient 
point regardés comme des dieux. Ils n'avaient 
point de place dans le Panthéon d'Agrippa , 
non plus que Rumilia k Déeflè des tétons ; 

mafculus fuper eujui mmanijfimum er turpijftmnm f*s 
unum nova Nupta fédère jtibeatur, m^n konêftijpmo ^ 
religiofifftmo nmtronurum, 

Giri traduit :. >> Mais que dis je? on troave en ce 
» lieu là même un autre dieu que Ton nomme mâle 
» par excellence. C'eft ce dieu dont un objet infâme , 
» ayant , comme^ ces idolâtres croyaient , la force 
3» d'empêcher Ja malignité . des chacmes.: c'était uner 
a> coutume reçue avec tant de religion & de chafleté ,. 
M parmi les honnêtes femmes d'y faire aiTeoir l'épou- 
M lée ce. Il eft difficile de traduire plus infidèlement ^^ 
' plus obfcur4ment , pluç mal. On cro't avoir en frah« 
çais une tradudion de la Cité de Dieu , & on n'en a. 
point. 

M 3 
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Stcrcutius le dieu de la chaife-percce , & Cte- 
picus le dieu Pet. Cicéron ne s'abbaifie point 
a citer ces prétendues dâyinités dans fbn livre 
de la nature des dieup^^ÊÈàx^ ks Tufci^anes ^ 
dans fa Divination. Il^^rtaiilcr à la populace * 
fès amufements , Ton faint Ovide , qui refuifcite 
~ les petits garçons , & fon faint Kabboni qui 
r'abonnit les mauvais maris ^ ou qui les Ùxt 
mourir au bout de l'année. 

Il eft vraifemblable que le Lingam indien ^^ 
& le Phallus égyptien rorent autrefois traités 
plus férieufement chez des nations qui e^if- 
raient tant de ficelés avant Rome. L amour ^ 
fi néceflaire au monde , & qui efl l'ame de 
la nature>( n'était point une plaifanteriecommiç 
du tcms de* Catulle & d*Horace. Les premier* 
grecs fur-tout en parlèrent avec refpeû. Leî^ 
poètes étaient fes prophètes, Héfiode , en ap-» 
pellant Vénus Y Amante de la génération^ 
\philomçta ) révère en elle la fourcç des êtres. 
On a prétendu (\\jl AJlaroth , chez les Sy- 
riens, était autrefois le même que le Priape 
de Lampfaque. Chez les Indiens , ce ne fut 
jamais qu'un fymbole. On y- attache encor 
quelque fuperftition , mais on ne l'adore pas. 
Ce mot à* adorer ^ employé par quelques com- 
pilateurs , eft la prophanation d'un mot con- 
fkcré à l'Être des êtres. 

^ On demande pourquoi ce fymbole exifte 
encor dans quelques endroits des côtes de 
Malabar & de Coromandel î C'eft qu'il exifla. 
Les habitans de ces climats conferverent long- 
tems cette fimplicité groffiére qui ne fait ni rou- 
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gtr ni raSler de la nature. Les femmes îfidknf^ 
ites n'ont jamais eu de commerce avilê W 
Europëans. La malignité de^ peuples éclairés 
rit d'un .tel' ufage ; rinnocence le Toie inl|>Q- 
némenc* li parais (pi'ttiie telle coutuaie â d4 
s'établir d'autantplus aifément, que radultkfe, 
ce vol doraeftique , ce parjure dont nous nous 
moquons , fot longtems inconnu dans Tlndey 
& que la vie retirée des femmes le rend encor 
aujourd'hui extrêmement rtre^ Ainfî , ce qui ne 
iious paraît qu'un fîgne honteux de la débau- 
che , * n\était pour eux que le figne de la foi 
conjugale. * - 

Qu'il nous foit permis de répéter ici que fî 
dans prrfque toutes lei^ religions il y eut dei^ 
ii(ages atroces , fi on fit côiïler It fang butikûn 
pour apaifeif lé ciel , il n'y eut jamais de fêtet 
inftituéé^ par les magidrats pûilr' fkvof ifet le^ 
libercirtagé. Il fé mêle bientôt àuk fêtés , tïé§^ 
il n'en fot jamais l'objet. Les e^ccès des orgies 
de Bacchus, à la fin répririi^ par les iùh f 
n'avaient pas certaiiiemenc été ot^dortné^ pà¥ ïtf^ 
loix. Au contraire , les ptêtreffes dé Bacchu^ 
dans Athènes juraient êtohfèrvef la chafléti & 
de né point voir d'hofnnfes. (''^) Pat tout le«r 
prétfes Voulurent être tô#t*1c6 -, rtîàîs û\x\\é 
part mépfifables. Les ^us infâmes débatiidie» 
accompagnèrent fouvertt nés p^érktagies , & 
n'étaient poîfnt comWartdéesi 

Nous avons une ondef^lfàlic^ d€^ ^^7* > ^^ 
nouveltée en 175ÎJ , p^r laquelle il eftdéfend^r 

(*} Déraofthéne dans fon plaidoyer contre Néccra, 

M 4 
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Ibus peinç des galcres d'aller à Notre-^amed* 
Lorecte & à St. Jaques en Galîee , fans une 
permiflîon expreffe fignée d'un fecrétaire d'état. 
Ce n eft pas t]ue les chapelles de St. , Jaques 
& de la« Vierge aient été inftituées pour le U« 
bertinage. 



Kf^ 



ARTICLE DIXIEME. 

Épreuves. 

G Es épreuves d'un pain d'oige , qu'on man^ 
ge fans étouffer ; de l'eau bouillante , dans 
laquelle on enfonce lamain fans s'échauder; 
le plongeaient dans la rivière fans fe noyer ; 
une barre de fçr rouge qu'on touche ^ ou fur 
laquelle on marche fans fe brûler , toutes ces 
manières de trouver la venté , tous ces juge- 
ments de Dieu^ & ufîtéç autrefois dans notre 
Europe , ont été & font encor communs dans 
l'Inde. Tout vient d'orient , le bien & le mal. 
Il n'eft pas étonnant que pour, découvrir les 
crimes fecrets , pour effirayer les coupables , 
& pQur manifefler l'innocence accufée , on 
ait imaginé que Dieu même interromprait les 
loix de la nature. On fe permit du moins cet 
artifice. Si tu es coupable , avoue ; ou Dieu 
va te puniç. Cette formule pouvait être un 
frein au crime chez le peuple groiïïer. 
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. L'épreuve la plus commune dans l'Inde était /P'^tlT j* 
l'eau bouillante ; fi l'accufé en retirait fa main ^^ ^ ^' 
ikine , il était déclaré innocent. Il y a plus 
d'une manière de fubir cette épreuve impu- 
nément. On peut remplir le vafe d'eau bouil- 
lante & d'huile froide qui fumage. On peut 
avoir un vafe à double fond , dans lequel l'eau 
froide fera féparée en haut de l'eau qui bouillira 
dans la partie inférieure. On peut s'çndurcir: 
' la peau par dés préparations ; & les charlatans 
vendaient chèrement ces fecrets aux accufés. 
Leplongement.dans une rivière était trop équi- 
voque. Il eft trop clair qu'on furnage , quand 
on eft lié par des cordes qui font j avec le 
corps, un volume moins pefant qu'un pareil vo« 
lurtie d'eau. Manier un fer brûlant était plus 
dangereux, mais aufli beaucoup plus rarci Paffet 
rapidement entre deux buch«rs , n'était pas un 
grand rifque : on pouvait tout au plus brûler 
fès cheveux & k$ habits. . • r _ . 

Gès épreuves font fi évidemment le fruit du, Epreuvct 
génie oriental, qu'elles vinrent enfin aux Juifs, chez les 
Le Vaiedabber , que! nous appellonsiles^Kom- J^^*- 
bres, nous apfiend qu'on inftitua dans le défèrt 
l'épreuve des eaux de jaloufie. Si un^marièccu- 
fait Ql femme d'adultère, le prêtre , fefait 
boire à la fenime d'une eau chargée de malé- 
diâions, dans laquelle il jettaic un peu de 
poufliere ramafiée j&u:. le pavé du tabernacle , 
ç'eft-à-dirj5 pj-obablement fur la terre; car le 
tabernacle compofé de pièces de raport,& porté 
fur une charette ne pouvait guerres être pavé. 
Il difait à la fenlme : Jî vous êtes coupable ^ 
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votre ctiije pourira , ù votre ventre crèvera. 
On remarque que dans toute Ihiftoire juivo 
il n'y a pas un lèol exemple d'une femme fdu- 
mife à c^ete épreuve ; mais ce qui efl étrange ^ 
c'eft que dans l'évangile d& St. Jaques il eft 
dit , que St. Jofepb & la Ste. Vierge furene 
condamnés tous deux à boire de cette eau do 
jaloufie , & que tous deux en ayant bu impu* 
liément , St. iofeph reprit (ott époufe, dont il 
i'était réparé après les premiers fignes de fa 
grofTefTe. L'évangile de Se; Jaques , quoiqu'in<« 
titulé premier évangile , fut à la vérité rayé du^ 
catalogue des livres canoniques : il e0 prof- 
cri t ; mais en quelque tems qu'il ait été com-> 
^ pofé ^ c'eft un monument qui nous apprend 
que les Juïft conferverenc très-longeems Tu- 
fage de ces épreuves, 

^ • Nou^ ne voyons point qu'aucun peuple d« 

Epreuves ^'Afîe ait jamais adopté les jugements de Dieu 

pat le dael. par l'épée ^ ou par la lance^ Ce *&& une coii- 
i - tume inventée par les Sa&vages qui détrui- 

Êrent l'Empire romain. Ayant adopté le chrif- 
ti^nifme ^ ils y mêlèrent leurs barbaries. Céc^t 
une jurifprucienee bien digne de ces peuples , 
que ie meurtre devînt une preuve de l'inno- 
cence, &: qu'on ne pftt fe laver d-un crimie que 
. par en commettre un plus grand. Nos £véqaes 
confacrérent ces atrocités : nos parlements les 
ordonnèrent , comme on ordonne un Apointé 
à mettre. Nos rois en firent le divertiffement 
folemnel de leurs cours gothkpies. Nous avons 
remarqué que ce$ jugements de Dieu futene 
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condamnés à la cour de Rome, plus fage que 
les .antres & pins digne alors dé donner des 
loix dans tout ce qui ne couchait pas à Ton 
intérêt. Nous avons traité ailleurs cette ma- 
tière i(*). Nous ne ferons ici qu'une réflçxionl 
Gwnme Terreur , la démence & le crime , ayant 
prefqu'en tout tems gouverné la terre entière , 
les hommes ont^ils pu cependant inventer Se 
perfeâionner tant d'arts merveilleux , faire de 
bonnes loix parmi tant de mauvaifès, & par- 
venir à rendre la vie non-fèulement tolérable 
dans tant de campagnes, mais agréable dans 
tant de grandes villes, depuis Méaco , la capi- 
tale du Japon , jliÉqu'à Pans , Londres & Rome? 
La véritable raifon eft , à riotre avis, l'inftinft 
donné à homme ^ il eft pouffé , malgré lui , k 
s'établir en fociëté , àfe procurer le néceffaire 
& enfuite le ruperflu|; à reparer toutes Tes pertes 
& à chercher fes commodités ;k travailler fans- 
ceffe foit à l'utile, foit à l'agréable. Il reffem- 
ble aux abeilles : elles fè fpnt des habitations 
commodes, on les détruit , elles les'rebâtiffent ; 
la guerre fouvent s'allume entre elles ; mille 
animaux les dévorent: cependant la race fe mul» 
tiplie; les ruches changent; l'efoèce fubfîfte 
impériffabie. Elle fait par tout (on miel & fa 
cire , fans que les abeilles de Pologne viennent 
d'Egypte, ni que celles de la Qiine viennent- 
d'Italie, 

(*)Effai fut rHîftoîtc générale des mœars & de. l^f- 
prie des nations , chap« %u ' 
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ARTICLE ONZIEME. 

De VfUJioirc des Indiens jufguà Timur ou 
TamerUuu 

JUfqu'ob rinfariable curioGcé de Tetprit 
Européan s'eft-elie portée ? Du teim de 
Tite-Livc c était être favant de connaître Thif- 
coire de la République romaine , & d'avoir 
quelque teinture des auteurs grecs. Cette nou- 
velle pafEon des archives n a peut-être pas fîx- 
mille ans d'antiquité ; quoique Platon di(è en 
avoir vu de dix->mille ans. Les hommes ont été 
très-longtems comme tous nos ruftces qui , 
entièrement occupés de leurs befoins & de 
leurs travaux toujours renaiflahts , ne s'emba- 
raflent jamais, de ce qui s'eft fait dans leurs 
chaumières cinquante ans avant eux. Croit-on 
que les habitants de la Forét-poire foient fort 
tnrieux de l'antiquité , & que les quatre villes 
foreftieres ayent beaucoup de monumens ? La 
paflion de l'hiftoire eft née , comme toutes les 
autres y de l'oifîveté. Maintenant qu'il faut 
entafler dans fa tête les révolutions des deiix 
mondes, maintenant qu'on veut connaître à 
fond les nègres d'Angola & les Samoïèdes , le 
Chili & le Japon ; la mémoire fuccombe fous 
le -poids immenfe dont la curiofité l'a chargée. 
Le lieutenant-colonel Dow s'eft donné la pein« 
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Ac traduire en fa langue une partie d'une hif- 
toire de l'Inde compbfée dans Déli même par 
le perfan Caflîm Fcriftha, fous les yeux de 
l'empereur de l'Inde Jehan-guir, au commen- 
cement de notre dix-feptiemefiècle. 

Cet écrivain perfan , qui parait un homme Hi(h)ire 
d'efprit & de jugement , commence par fe défier ^« Vlnàc 
des fables indiennes , & principalement de leurs P^ Fcus- 

2uatre grandes périodes qu'ils appellent Jog , 
ont la première, dit-il , fut de quatorze mil- 
lions, quatre*cent-mille années; pendant la- 
quelle chaque homme vivait cent- mille ans; 
«lors tout était fur la terre vertu & félicité. 
Le fécond Jog ne dura que dix-huit- cent- 
mille aïis. Il n'y eut alors que les trois-quarts 
de vertu & de bonheur de ce qu'on en avait eu 
dans la- première période ; & la vie des hom- 
mes ne s'étendit pa^ au-delà de cent nècles. 
Le troifieme Jog ne fut que de foixante Se 
douze mille ans. La vertu & le bonheur furent 
réduits à la moitié, & la vie de Thommei à 
dix fiècles 

Le quatrième Jog fut racourci jufqu'à trente- 
iîx-mille ans , & le lot des hommes fut un quart; 
de vertu & de bonheur , avec trois-quarts de 
méchatncetés & de misères: aufli les hommes 
ne vécurent plus qu'environ cent ans , & c'efl: 
jufqu'à préfent leur condition. Ce conte allé- 
gorique eft probablement le modèle des quatre 
Ages, d'or , d'argent , de cuivre & de fer. Ces 
origines font bien éloignées de celles des Cal- 
déens , des Chinois , des Egyptiens , des Per- 
(kns^ des Scythes, &;furtoutde notre Sem, 
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de notre Cham & de notre Japhet. Nos ëtren- 
ncs mignonnes ne reflcmblent en rien aux al- 
manachs de TAfie. 

Si Tàuteur perfan Fériftha avait pris pour 
une hiftoire de Flnde Tàncienne fable morale 
des quatre Jog , ce ferait comme fi Thucidide 
a^it commencé Thiftoire de la Grèce à la nait 
fance de Vénus & à la boëte de Pandore. 

Mr. Dow remarque aue ce perfan ne favaîc 
pas la langue du Hanfcnt , & que par confé- 
quent l'antiquité lui était inconnue. 

!u»™^ ^^* Après les tems fabuleux chez toutes les 

par j^2(Jq^5 ^ viennent les tems hiftoriques ; & cet 

' hiftorique eft encor par tout mêle dé fables. 

Ce font chez les grecs les çravaux d'Hercute, la 

Tems hif- toifon d'or, le cheval de Troye. Les romains 
toric|ues & ont le viol & ïa mort de Lucrèce ; Tavantute 

attôu" ^^ ^'^'*^ ^ ^^ Scévola ; le vaifleau qu'une 
Veftale tire fur le fable avec fa ceinture ; le pon- 
tife Névius qui coupe un caillou avec un razoic 
Tous nos peuples barbares germains , gaulois , 
habitans de la Grande-Bretagne fêlaient àei 
miracles avec le gui de chêne ; les Bretons deC- 
. tendaient de Brutus fils cadet d'Enée; leur roi 
Vortiger était forcier.' Un prétendu roi de 
France , nommé Childéric , s'enfuyait en Alle- 
magne qui n'avait point de rois ; & Ik il enle- 
vait au roi Bazin la reine fa femme Bazine. Un 
, ange defcendait^u ciel , on ne fait pas bien 
ptécifément de quelle partie , pour apporter 
Dn étèndart au fitambrc Hildovic. Un pigeon 
dcfcendait auffi du ciel, & lui apportait dans 
fonl>ec.une petitô phioîe d^huile. tes Efpa- 
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gnols , mêlés d'anciens Tiriens ic enfuite 
d'Âfirîquains , de Juifs , de Romains , de Van- 
dales , de Gots & d'Arabes venaient pourtant 
en droite ligne de Japbet par Tubal fils 
d'Ibérus. Hifpan appella le pays Efpagnc. 
Lufus, fils d'Elie, fonda lef royaume de Lu- 
fitanie qui eft aujourd'hui le Portugal ; mais 
ce fut UlifTe qui bâtit Lisbonne. 

Parcourell toutes les nations de l'univers, 
TOUS n'en trouverez pas une dont l'blftoire ne 
commence par des contes dignes des quatre 
fils Aymon , & de Robert-le-diable. Fériftha 
fentit bien ce ridicule univerfel , & fon traduc- 
teur anglais le fent encor mieux. 

Ce qu'il y a de pis , c'eft que le Tarant 
Fériftha ne nous apprend ni les mœurs , ni 
les loix , ni les ufages du pays dont il parle , 
& dans lequel il vivait. 

Nous n'avons vu dans toute fon hîftoire 
qii*un roi jufte; il fe nommait Biker- mugit. 
Les poètes de, fon tems ijiifaient que l'aiman . 
n'ofàit attirer le fer , & l'ambre n'ofait s'atta^ 
cher k la paille fans fa permiflion. . . , 

Ce qu'il raf^nnte , peut-être de plus curieux, ^^^^^ '• 
c'eft qu'il a trouvé d'anciens mémoires qui ^ ^^' '^' 
çotAfirment ce que les Perfans difent de leur 
héros Ruftan ; qu'il conquit l'Inde environ 
dQi»e cent ans avant notre ère vulgaire. 

Cette découverte prouve ce que nous avons 
dit ; que l'Inde , ainh.que l'Egypte , appartint 
toujours à qui voulut s'en emparer. Ceft le 
fort de prefque«tous les climats heureux. Fériftha 

lt%i chronologie eft très-biea ob&rvée par page 14, 
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cet auteur ; il femble qu'il ait prévu la réforme 
que le grand Newton a faite à cette fctence. 
INewton & Fériftha s'accordent dans Tépoque 
, de Darius fils d'Hiftaphe & dans celle d'A- 
lexandrie. ' 
D'Alcxan- L'auteur perfah dit qu'Alexandre devenu roi 
^^^* de Perfe ne fit la guerre k Porus que fur le 

refus de ce prince Indien de payer Je tribut 
ordinaire qu'il devait aux rois de Perfe. Ce 
Porus, que d'autres nomment Por\ il l'appelle 
For y QUI était probablement fon véritable nom; 
mais il ne dit point y comme Quinte^Curce , 
qu'Alexandre rendit fon royaume au roi vaincu: 
au contraire il affure que Porus , , ou For , 
périt dans une grande bataille. Il ne parle point 
de Taxile; ce n'eft point un nom Indien. 
Fériftha ne dit rien de l'invafion de GengM"- 
kan , qui probablement ne fit que trav^fer 
le nord de l'inde : mais il dit qu'aivant lar 
conquête de cette vafte région par Tamer- 
lan , un prince Perlàn dans neuf expéditions 
en rapporta vingt-mille livres pefant de dîa- 
mans & de pierres précieufes. Ceft une exa- 
gération fans-doute : elle prouve feulement 
que les conquérants n!ont jamais été que des 
voleurs heureux , & que ce prince perfkn avait 
volé les Indiens neuf fois. 

Il rapporte encor qu'un capitaine d'un autre 
brigand ou Sultan perfan réfidant à Déli, 
ayant conduit un détachement de fon armée 
dans le Bengale , k Golconde , au Décan , au 
Carnate , oii font aujourd'hui Madras & Pon- 
dicheri^ revint préfenter à fon maître trois- 
cent 
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cent-douze éléphans chargés de cent-millions 
de livre|fterling en or. Et le lieutenant-colo- 
nel Dow , qui fait ce que de fîmples officiers 
de la compagnie des • Indes ont gagné dans 
ces pays, n'eft point étonné de cette fomme 
incroyable. 

L'Inde n'a prefque point de mines métal- Sources 
liques. Ces tréfors ne venaient que du com- {ç^dcïlai 
merce des pierres précieufes & des diamans ac. 
du Bengale , des épiceries de l'île de Sérindib , 
& de mille manufaâures , dont le génie des 
Bracraanes .avait enfeigné l'art aux peuples 
fédentaires, patients &c appliqués, dans Iç 
midi de ces contrées, depuis Surate & Bénarès 
jufqu'à Textrêmité de Sérindib, fous l'équa- 
teur. . • ^ , 

Les Barbares , vomis de Candahar , de Ca- 
boul, du Sableftan , avaient, fous le nom de 
Sultans , ravagé le féjour paifible de l'Inde dès "^ 

l'an 975 de notre ère jufques. vers 1410, quand 
le tartare Timur vint fondre fur eux , com-« 
me Ujti vautour fur d'autres ^feaux carnaf- 
fiers. 

C'était le toms où notre Europe occidentale 
n'avait prefqu'aucun commerce avec l'Orient. 
C'était la fin du grand fchifme , aufli ridicule 
qu'affreux qui défola l'Italie , l'Allemagne , 
l'Angleterre , la France & l'Efpagne , pour fa- 
voir lequel de trois fripons ferait reconnu pour 
le Vicaire infaillible de Dieu. C'était l'époque 
où un roi , devenu fou , (déshérita fon fils pour 
donner le royaume de France k Uti étranger 
ion vainqueur. Nos contrées alors barbares par 

Nouv. M^lang. XnL?2iïU N 



Digitized 



byGçogk 



> 



194 TA MERLAN. 

les mœurs & par Tignorance , avaient leurs 
malheurs de toute efpèce , comûie la rithe Afîe 
avait les Cens. . 



ARTICLE DOUZIEME. 

De VHiJîoire Indienne depuis Tamerlan juf^ 
quà Mr. HolwelL 



N' 



Ous avons été dtonnés que notre auteur 
Perfan n'ait fait qu'une mention courte , 
froide & fcche de ce Tamerlan ^ fondateur 
du trône desMogols. Apparemment qu*îl n'a 
pas voulu répéter ce qu*en avaient dit Abulcafi 
& le perfan Mirkond, Il épargne Tes ledefurs. 
' Une telle retenué^eft bien contraire à la pro- 

Tfufion de nos |Européans qui répètent tous lek 
jours ce qu'on a publié cent fois , & qui , pour 
notre malheur, ne répètent fouvent que deis 
fables. 
Qui était Fériftha nous apprend du moins que le tyr^ 
Tamerlan. Tamerlan , après avoir vaincu la Perfe , vint 
combattre fous les murs de Délî un tyrâh 
nommé Mahmoud , qu'on dit fou & auflî mé- 
chant que lui , & qui opprima les peuple 
pendant vingt années. Tamerlan vengea l'Inde 
de ce brigand couronné: mais qui la Vengea 
de Tamerlan ? Quel droit avait (ur les terres 
de rindus & du Gange un tarcâxe , uu ohfcor 
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TAMERLAN, ipf 

Mir2a d'un petit défert nommé TCech, ott 
Cash ? il exerça d'abord fes brigandages vers 
Caboul comme nous avons vu Abdala çom- }^^\^^^^^ 
liièncfer les fiens , après avoir volé quelques 
beftiâùx à fes hordes, voififtes , & comme a 
l.ctiWfmencé Sha-Nadir. Bientôt il ravagea la 
moitié de la Perfe. On l'eût ertipallé , s'il eût 
été pris : fes vols furent heureux , & il fut 
roi. -On dît qu'il entra dans Hifpaan , & qu'il 
eh fit égorger tous les citoyens : enfin il fournit 
tbus les peuples depuis le nord de la met 
d'HîrcSnie jufqu'à Ormus. 

La iraifon de toiis ihs fuccès n'eft pas qu'il 
fût plus brave que tant de capitaines qui le 
cbinbattirent ; mais il avait des troupes plus en- 
durcies au2^ fatigues & mieux difciplinées q\x^ 
telles de fes vbifins: mérite, qui, après tout; 
n'eft pas plus grand que celui d'un chafleuc 
Ijùi â de meilleurs chiens qu'un autre; mais, 
inéKtè qui donna prefque toujours la viâoire 
& rèmpire. 

C'eft Tànierlan qui arrêta un moment les 
învàfîons dés Turcs dans l'Europe^ lorfqu'ii 
J)rit Bajazet prifonnier dans la Célèbre bataille 
fl'Ahèire. Il eft arrivé en Angleterre , par une 
fî^gulierè fantaifie , qu'un poète de ce pays ,\ 
ayant compofé une tragédie fur Tamerlan & 
Bajazct', dans laquelle ïamerlari^eft peine 
côrtimê un libérateur, & Bajaiet comme un 
tyran , les anglais font jouer tous les ans cette 
tragédie le jour où l'on célèbre le couronne * 
iftent du rôi Guillaume III , préteitdant que 
Tamerlan eft Guillaume , & que Bajazet eft 

Ni 
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1^6 TAMERJLAN. 

Jacques fécond. II eft clair cependant que 
Tamerlan, eft e'ncor plus ufurpateur que Ba- 
jazet. 

Ce héros du vulgaire , dévaftateur d'une 

grande partie du monde , conquit la partie 

feptentrionale de l'Inde jufqu'à Lahor & juf^.^ 

qu'au Gange par lui ou par fes fils en très— ^^ 

peu d'années. Fériftha afl'ure qu'ayant pris dans 

Dell cent-mille captifs , il les fît tous égorger: 

i qu'on juge par là du refte. La conquête n'était 

pas difficile : il avak à faire à des Indiens : & 

tout était partagé en fadions. La plupart de 

ces invafions fubites , qui ont changé la face 

de la terre, furent faites par des loups qui 

entraient dans des bergeries ouvertes. Il efl 

affez connu que lorfqu'une natipn eftaifément 

foumife par un peuple étranger , c'eft parce 

qu elle était mal gouvernée. 

Inccrtitu- L'auteur perfan qui raconte brièvement une 

toiredeTa- P^'^^^'^ ^^^ viâoires de Tamerlan, & qui paraît 

merlan faifî d'horreur à toutes fes cruautés , neft point 

comme fur d'accord avec les autres écrivains fur une infinité 

toutes les Je circonftances. Rien ne nous prouve mieux ' 

hiftoires. ^oj^bien il faut fe défier de tous les détails de 

l'hiftoire. Nous ne manquons pas en Europe 

d'auteurs qui ont copié au hazard des écrivains 

afiatiques plus anipoulésque vrais, comme ils 

le font prefque tous. 

Parmi ces énormes compilations nous avons 
Yintroduciion à Vhijloirc gzncrale & politique 
de Vunivers ," commencée par Af. U Baron de 
Puffkndorf, complettèe & continuée jufquUn 
1/45 > par M. BruT^ de la Martinière y pr^* 
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mief* géographe de S. M. Catholique^ Sccre--- 
taire du roi des deux Siciles & du conjeil de 
S. M. 

Cet écrivain > d*ailleurs homme de méritc^, 
avait le malheur de n'être en effet que le fécre- 
taire des libraires' de Hollande. Il dit (*)'que 
Tamêrlan ehtama les Indes par fes ravages 
au Cabouleftan, & revint fur la fin du qua- 
torzième fiècledans ce même Cabouleftan qui 
avait cfU pouvoir ficouer impunément fa domi- 
nation , & qu^il châtia les rebelles. Le fécré- -^ 
taire d'un vakt de chambre de Tamêrlan aurait 
pu s'exprimer ainfi. J'aimerais autant dire que 
Cartouche thâtia des gens qu'il avait volés^ & 
qui voulaient reprendre leur argent. 

Il paraît, par notre auteur perfan, quà 
Tamêrlan fut obligé de quitter l'Inde après 
en avoir faccagé tout le nord , qu'il n'y revint 
plus : qu'aucun de fes enfans ne s'établit dans 
cette conquête. Ce ne fut point lui qui porta 
la religion mahométane dans l'Inde ; -elle était 
déjà établie long-tems avant Jui dans Déli & 
fes environs. Mahmoud, chaflé' par Tamêrlan, 
& revenu enfuite. dans fes états pour en être 
chafle par df an très princes , était mahométan, - 
Les Arabes , qui s'aéraient emparés dçpuis long- 
tems de Surate , de Patna & de Déli , y avaient 
porté leur religion; 

, Tamêrlan était, dit-on , théifte, ainfi que Religion 
Gengis-kan, & les tartares, & la cour de la î\f ^^"^•*' 
Chine. Le jefuite .Catrou,, dans-fon hiftoire 

(*) Tome VII. pages 3 j & ^(î, 

N'v 
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^^E^ 7^' générale du Mogol , dit que cet illuftre mei|tvr 
trier ^ l'ennemi de la feâe inufulm<^ne » fifi^ 
afjiflcr à la mort par un Iman mahométan, , 
©• qii il mourut pUin de, confiance en la miféri-^ 
corde du Seigneur.^ & de crainte pour Ja jvftice^ 
en confiant Vanité d'un Dieu* M,alheureux 
prince cTavçir cru pouvoir arriver jufqU à Dieu, 
fans pajfer par Jefus-Chrifi ! 

A Dieu ne plaife que nous entrions , Sç 
que noys conduirons nos leâeurs , fi nous 
^ en avons , dans l'abominable chaos où l'Inde 
fut plongée après Tinvafion de Tapierlan , ôç 
que nous tirions les princes qui fe difputèrent 
Déli de l'obfcurité profonde oii des homraeç 
qui n'ont fait aucun bien à la terre doivent 
être enfevelis. 

Je ne fais quel écrivain , gagé par Defainc 
& Saillant libraires de Paris ^ rue St. Jean de 
Bauvais vis-k-vis le collège, a compilé l'flï/^ 
taire moderne des Chinois , Japonais , Indiens y 
jPerfans y Turcs ^ Rujfes y pour fervir de fuitç 
è VHiftoiri an cienne de Rollin. 

Roi lin , d'ailleurs utile & éloquent, avait 
tranfcrit beaucoup de vérités & de fables fur 
les Carthaginois , les Perfes , les Gçecs , les an- 
ciens Romains , pour former tefprit & le cœur 
des jeunes Parifiens. Il n'y a pas d^apparpnce 

2ue le compilateur de Thiftoire moderne des 
hinois , Japonois &c. ait prétendu former 
Vejprit & le cœur de perfonne. Au refte , il 
nous apprend qu'Abou-faïd ^^ fils de Tamerlan , 
régna dans l'Inde , dont il n'approcha jamais. 
Ce fut Babar, petit- fils de Tamerlan , qui 
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forma véritablement l'empire Mogol. Il arriva 
de la Tartarie comme Tamerlan , & corp- 
mer ça fes conquêtes à la fin du quinzième 
Ééde , au tems où les Portugais s'établiflaienc 
déjà lur les côtes de Malabar , où le commerce 
du monde changeait , où un nouvel hémif- 

i)hére était découvert pour l'Efpagne , & ojù 
e Pontife de Rome Alexandre. VI , fi horri- 
blement célèbre , donnait de fa pleine autorité 
les Indes orientales aijx Efpagnols , & les occi- 
dentales aux Portugais , par une Bulle. L'au- 
dace , le génie , la cruauté & le ridicule gour 
vernaient lunivers. 

L'invention du canon, qui ne fut que fi , Canons 
tard connue des Chinois-, quoiqu'ils enflent J^^f *^' 
depuis plus de dix fiécles le fecret de la poudre,^ 
était déjà parvenue dans l'Inde. Ces inftruments 
de deftruâion y aVaient été portés de l'Europe 
chez fe Turcs , & àos Turcs chez Ijes Perfans. 
Fériftha nous inftrui.t que dans la grande ba- 
taille de Mavat , qui décida du fort de l'Inde, 
Tan de notre ère 152.6, le premier de notre 
moi? de mars, Babar plaça fe«; petit canons au 
front de fon armée, & les lia enfemble par 
des chaînes de fer, de peur ou'on ne les lui 
prît. Cette Vidoire , remport^fcontre tous \q$ 

Raïa de l'Inde feptentrionale , donna TEm- ' 
pire, qu'on nomme des Mogols à Babar: empire 
d'abord afTez faible & qui ne remonte pas fi 
haut que l'éledlRn de l'Empereur Charles- 

Quint. 
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ARTICLE TREIZIEME. 

Vc Bahar qui conquit une partie de VInde , 
après Tamerlan, au t6^ fiècle. D'Acbàr 
brigand encor plus heureux. Des barbaries 
excercées che\^ la nation la plus humaine 
de la terre. 

FÉrîftha nous avertit que le vainqueur Babar 
fit ériger , fur une éminence prçs du champ 
.de bataille , une piramide toute incruftée des 
têtes dés vaincus. Cela n'eft pas bien étonnant ; 
les SuifTes avaient dreflé quarante ans aupara- 
vant, fur le chemin deMorat un pareil monu- 
r ment qui fubfifte encor. 

AftfQlo- Il nous conte que Babar, ayant gagné la 
gue con- bataille / malgré les prédiôions de fon aftro- 
^onnerba- ^^S^^> '"* ^^ donner un lac de roupies & le 
jtaiUc, chafla. Cela prouve que la démence de Taf- 
trologie était plus relpeâée dans l'orient que 
parmi nous. IJËurope était remplie de princes 
qui payaient oes aftrolpgues ; mais ils.ne don- 
naient pas deux-cent quarante-mille francs à 
, ces charlatans pour avoir menti. 

Lorfqu'après fa vidoire , 41 affiégea un fort 

nommé Chingeri^ défendu par \qs Indiens 

attachés au braminifme , ils commencèrent par 

- égorger leurs femmes & leurs enfans , & fe 

précipitèrent enfuite fur les épéesdes tartares. 
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Sont-ce Ik ces mêmes peuples qui tregiblaient Grande 
de bleflèr une vache, fit un infeôe? Le dé- ^^^ç\^^ 
fefpoir eft plus fort que les préjugés même de P® • 
Penfance , fie que la nature. Ces faibles habi- 
tans de Cbingeri n*ont fait que ce qu'on rap- 
porte de Sardanapale plus amoli Se plus, énervé 
qu'eux , fie ce qu'on a dit de Sagonte 8c de 
quelques autres villes. Enfin ayant étçndu fes 
conquêtes de Caboul au Gange , il faut finir 
Ton hiftoire par ces mots qui en montrent la 
vsLtiité j il mourut. Emy^, 

Ce qui nous paraît étrange , c'eft que Bab^r ^,^^ ^^ 
était mufulman. Son ayeurTamerlan ne Tétait rcuiB^at 
pas. Babar , né dans le Cabouleflan , avait-il mufalmaou 
embraflfé cette religion afin de paraître par- 
tager le joug des peuples qu'il voulait écrafer ? 
Il avait choifî la fede d'Omar^c'était fans-doute 
parce que les Perfes>fes voifîns fie fes ennemis 
étaient de la feâe d'Ali. La religion muful- 
mane &. la bramifte partagèrent l'Inde : elles 
fe haïrent , mais fans perfécutipn. Les Mabo- 
métans vainqueurs n'en voulaient qu'aux 
bourfes , fie non aux confciences des Indous. 

Humaiou , fils de Babar, régna dans -l'Inde L'Empc- 
^aveç des fortunes diverfes. C'était , dit-on, un réur Hu- 
bon aflronome , fie plus grand aflrologue. Il, maiou af- 
' avait fept palais , dédiés chacun à une planette. "^^°g**^« 
Il donnait audience aux guerriers dans la mai* 
fon de- Mars , aux magiflrats dans celle de 
Mercure. En s'ocupant ainfî des chofes du ciel , 
il rifqua de perdre celles de la terre. Un de fes 
fi-ercs Jui prit Agra , fie le vainquit dans une 
grande bataille. Ainfi la maifon de Tamerlan 
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^ fat prefque toujours plongée dans Içs gucrreg 

Pendant que les deux frères fe battaient 
& s'afFaibliflaientl'qn l'autre , un tiers s'empara 
'des terres qu*ils fe difputaient. C'était un avan- 
turier du Candahar ; il fe nommait Sher. ;Ce 
Sher mourut dans une de fes expéditions. Toute 
fa famille fe fît la guerre pour partager les 
dépouilles; &• pendant ce tems Taflrologuc 
Humaiou était réfugié en Pctfe chez le Sophi 
Inamas. On voit que la nation indienne était 
une de plus malheureufes de la terre , & 
méritait les malheurs , puifqu'elle n'avait fu. 
• îfi fe gouverner elle-même , ni réfifler, à fes 
tyrans. L'écrivain perfan fait un long récit 
<Je toutes ces calamités bien ennuyeuî^ pour 
quiconque n'efl pas né dans l'Inde , & peut- 
être pour les naturels du pays. Quand l'hiftoire 
n'efl qu'un amas de faits qui n'ont laiflé aucune 
trace , quand elle ij'eft qu'un tableau confus 
d'ambitieux en armes , tués les uns par les au-, 
très, autant vaudrait tenir des régiflres des 
combats des bêtes. 

Humaiou revint enfin de Perfe , quand la 
plupart des autres ufurpateurs, qui l'avaient 
chafTé , fe furent exterminés. Il mourut pour 
. s'être laifTé tomber de l'efcalier d'une maifon 
qu'il fefait conftruite ; mais qu'importe? Ce 
qui importe c'eft que les peuples gémiflTaient 
K périfTaient fur des ruines , non-feulemenc 
15; 52-. dans l'Iinde , mais dans la Perfe ^ dans l'Afîe- 
mineure , & dans nos climats. 

Après Humaiou vient Acbar fon fils , plus 
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heuteu* dans Flnde que tous fes prédéceflTçqrs, Acb« 
ic qui établit une puiflànce durable, au moins ^^?^^^^ 
Jufqu'à nos jours. Quand il fuccéda à fpn pe^e ^** *^^* 
par le droit des armes, & que rufurpatioa 
comniençait a fe tourner en droit facré , il ne 
pôffédait point encor la capitale Délî. Agr^ 
était fort peu de chofe. De ^jpgent, il n*œ 
avait pas ^ mais il avait des troupes du nord 
aguerries , de refprit & du courage , avec quo^ 
on prend a\fément l'argent des Indiens. Il nour- 
rit la guerre par la guerre , prit Déli &ç s/y 
affermit. Il fut vaincre les petits princes, foit 
indiens , fqit tartares, , cantonnés par-tout 
depuis rirruptioji paffagère de Tamerlân. 

iFériftha nous conte qu'Acbar fe voyant ^55f^ 
bien -tôt à la tête de deux mille éléphans & ^ 
de cent mille chevaux , pourfuivait avec de^ 
détachemens de cette grande armée un Ean 
tartarç , nommé Ziman , retiré derrière le 
Gange , du côté de Lahor , dans un endroit 
uommé Manezpour. On cherchait des bateaux, 
le temps fe perdait, il était nuit; Acbat, Viaoire 
ayant devancé fon armée, aprend que les en- «^'Acbar 
nemis fe croyant en fureté à l'autre bord da i|j*Qan2 
fleuve ont cé4ébré^unç féte à la manière de àian^. 
tous les fol4ats & qu'ils font en débauche. Il 
paffe le grand fleuve du Gange k la nage fur 
Ion éléphant, fnivi feulement de cent çhç- 
vaUx , aborde , trouve les ennemis endo;:mis^ . ^ 

& difperfés : ils ne favent quel nombre ils ont 
à combattre , ils fuient ; les. troupes d'Acbar , 
ayant paffé le fleuve , voyent Acbar & cent . 
hommes vainqueurs d'une armée entière. Ceux 
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qui aiment k comparer peu^nt mettre en pa- 
rallèle le pafTage du Granique par Alexandre ^ 
Céfar paflanc à la nage un bras de la mer 
d'Alexandrie , Louis XIV dirigeant le paflagc 
du Rhiri , Guillaume III. combattant en per- 
fonne au milieu de la Boyne ; &c Acbar fur fon 
éléphant. • 

Acbar fut le premier qui s'empara de Surate 
& du Royaume de Guzarate , fondé par des 
marchands arabes devenus conquérants à peu- 

Sjrçs comme des marchands anglais font devenus 
es maîtres du Bengale. 

Ce même Bengale fut bientôt foumis par 
Acbar ; il envahit une partie du Décan : tou- 
jours k cheval ou fur un éléphant , toujours 
combattant du fond de Cachemire jufqu'au 
Vifapour, & mêlant toujours les plaifirs à 
* fes travaux , ainfî que tant de princes. 

Jéfuites Notre jcfuite Catrou , dans fon hijioire gêné- 
difoofé ^^^^ ^^ Mogol , compofée fur les mémoires à^ 
l'empereur Jéfuices de Goa, aflure que cet Empereur 
au chriftia- mahométan fut prefque converti à la religion 
nifme. chrérienne par le père Aqua-viva, voici les 

paroles. 
^^S^^4' » Jéfus-Chriff (lui difaient nos mîflîonnaî- 
' » res ) vous paraît avoir fufïîfamment prouve 
» fa miflion par des miracles atteftés dans 
7> TAlcoi'ân. C'eft un prophète autorifé; il 
» faut donc le croire fur fa parole. Il nous dit 
» qu^il était avant Abraham. Tous les mo- 
^ numents qui reftent de lui, confirment la 
» Trinité ^ &c. .... 

» L'Empereur fentît la force de ce raîfbn- 
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» netn^nt , quitta la converfation les larmes. 

» aux yeux , & ré{>éta plufîeurs fois 

» devenir Chrétien ! . . . changer la religion de \ 

» mes pères! Quel péril pour un En^^pereur! 
» Quel poids pour un homme élevé dans la 
» mollefle & dans la liberté de T Alcoran ! . . , » 
Il eft vrai que fi Acbar prononça ces pa- 
roles après avoir quitté la converfation , , le 
père Aqua-viva ne les entendait pas. Il eft eh- 
cor vrai qu' Acbar n'avait pas été élevé dans 
la moleflè , & que l'Alcoran n'eft pas fi mou ^ 
que le dit le jëfuite Catrou. On fait aflèz qu'il 
n'efÈ pas befoin de calomnier TAlcoran pour 
en montrer le ridicule. D'ailleurs il ordonne 
le jeûne le plus rigoureux , Tabftinence de tou- 
tes les liqueurs fortes , la privation de tous les 
)ejix , cinq prières par jour , Taumone de deux 
& demi pour cent de fon bien ; & il cj^fend à 
tous les Princes d'avoir plus de quatre femmes, 
eux qui en prenaient auparavant plus de cent. 
Catrou ajoute que le mululman Achat honorait pao-ç jq*^ 
â certains ums Jéfus & Marie ; qii il portait au 
cou un/eliquaire y un Agnus Deiy une image 
de la Ste. Vierge. Notre perfan , traduit par 
jVIr. Do^ , ne dit rien de tout cela. 
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ARTICLE QUATORZIEME. 

Suite de VHiJlùire de VInde , . 
juf^u'a 1770. 

if" *Aiîtcdr perfan finit fon hiftoitë k là mttrt 

* ^^ Xid^Acbar. Mr. Dov en dbniie la Taite cri 

peuëè mots, jtifqu'à-ce tja'ii arrive au tecnii 

. oli fes compatriotes comniencent eux-mêniéiè à 

éti-e en partie un grand objet de rhiftoife dé 

rinde. 

Ceft aihfi, ce me femBlé, q^ti'on doit s'y 
éfèndrfe en toutes chofes. Ge qui nous touche 
âàvaht%ge doit être traité plus à fond qiie ce 
^ui nous eft étranger. 
Mort en Quand nous repéterîohs que Oëân-gii- , fili 
tttj. fe tuccelTeur d'Acbar, était un ivrogne , & (Jué 
ioh frère aîné plus ivrogne que lui avait été 
Sêshérité , hdos ne pout-rions nous flatter 
d'avbît ttàvaillé aux progrès de refprit hu- 
main. 

Sha-géan fuccèda k Géan-gir fon père , coa- 
tre lequel il s'était révolté tant qu'il avait pu ; 
de même que fes enfans fe révoltèrent depuis 
contre lui. ^ 

Les noms de Géan-gîr & de Shah-géan figni- 
fient , dit-on , Empereur du monde. Si cela eft, 
qes titres font du ftile afiatique. Ces Empe- 
xeurs Ik n'étaient piis géographes. Les trois-? 
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quarts dé Tlride en-deçk du Gange , dipnt ils 
ne furent jamais les niaîtres bien reconnus & 
bien paifîbles jufqu'k Aurengzeb , ne compo* 
ïaienc pas le monde entier. Mais le globe en- 
tre ks mains de l'empereur d'Allemagne & du 
roi d'Angleterre , ^ leur facre , n'eft pas plus 
modefte que les titres de Sha-géan & dé 
Géan-gir. * 

Nous n'avons dit qu'un mot de cet Aureng-- 
ièb , fanieux dans toute notre hémifphère ; & 
nous en avons dit aflez en remarquant qu'il 
fct le barbare le plus tranquille, rhipocritc 
lès plus profond, le méchant le plus atroce^ 
pç en même tems 1« plus heureux des hommes , 
& celui qui jouit de la vie là plus longue 6c 
la plus honorée : exemple funefte au genre- 
humain , mais qui heureufeme^jt eft très rare. 
Nous ne pouvons dîflîmuler que nous avons 
vu avec douleur l'éloge de ce Prince parricide 
dans Mi*. Dow ; & nous Texcufons ; parce qu'é* 
tant guerrier , il a été plus éblouï de la gîoiti 
d' Auréngzeb qu'^fFarouché de fes crimes. Pour 
nous , notre principal but , dont on a da 
aflêz s'appercevoir , était d'examiner dans cts 
Fiflgments les défaftres de la Compagnie Fran- 
çaife des Indes & la mort du général Lalli : 
époque remarquable chez une nation qui fe 
pique de Juftice & de politefle. 

Nous avons fait voir (*) les malheureux 
Grand-Mogols defcendans de Tamerlan amol- 
lis , corrompus & détrônés ; l'empereur Sha- 

(*) Vteaàctc Partie, Article IX. 
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Amed , mourant après qu'on lui eut arraché 
les yetfx ; Alumgir aflafline ; le brigand Ab- 
dala devenu grand prince & iaccageant tout lé 
nord de l'Inde; les Marates lui réfîftant; ces' 
Marates tantôt vainqueurs tantôt vaincus; & 
enfin l'Indoftan plus malheureux que la Perfe 
& la Pologne. 

Nous doutions du tems & de la manière 
dont ce grand-mogol Alumgir fut affaffiné ; 
"mais Mr. Do^ nous apprend que ce fut en 
1760, dans la maifon, ou plutôt dans l'antre 
d'un hermite mufulman qui paflàit pour un 
Santon y pour un faint. Les propres domefti- 
ques de l'Empereur dévot l'engagèrent à. faire 
ce pèlerinage ; & le grand Vifir le fit égorger 
dans le tems qu'il fe profiernait devant le faine 
Tout était en combuftion après ce crime , pré- 
cédé & fuivi de mille crimes , quand le bri- 
gand Abdala revint de dboul & des fron- 
tières orientales de la Perfe augmenter l'horreur 
du défordre. Quoique cet Abdala fût déjà un 
fouverain confidérable , il pouvait à peine 
payer fes troupes. Il lui fallait fubfifter contî- 
xiuellement de rapines. Il y a peu de diftinc- 
tion k faire entre les fcéiérats que nous con- 
damnons \ la roue en Europe , & ces héros 
qui s'élèvent des trônes en Àfîe. Abdala: vinc 
en 1761 exiger des contributions de DélL Les 
citoyens , appauvris par quinze ans de rapines, 
ne purent le fatisfaire : ils prirent les armes 
dans leur défefpoir. Abdala tua & pilla pen- 
dant fept joyrs ; la plupart des maifons furent 
réduites en cendres. Cette ville ^ longue de dix* 
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fcpt lieues ,(*) , de deux mille trois cent pas 
géométriques , &c peuplée de deux millions d'ha* 
bicans , n'avait pas éprouvé , dans TinvaGon 
du temps de Sha-Nadir , une calamité fi horri- 
ble. JVfais elle n'était pas à la fin de Ces mal- 
heurs. Les Marates accoururent pour partager 
la proye; ils combattirent Abdala fur les rui* 
oes de la ville impériale. Ces voleurs chafle- 
rent enfin ce voleur , & pillèrent Déli à leur 
tour avec uiie inhumanité prefqu'égale à la 
£enne. 

Un ,autre petit peuple , voifîn des Marates 
& de Vifepour, habitant des montagnes ap- 
pellées les Gates , & qui eh a pris le nom , 
vint en(?oc fe joindre aux Marates & mettre le 
comble à tant d'horreurs. 

Q^'bn fe figure les Anglais & les Bourgui- 
^ons déchirant la France du tems de l'imbé- 
cile Charles VI , ou les Goths & les Lombards* 
dévorant f Italie dans la décadence de l'Empire^ 
on aura quelqu'idée de l'état où était l'Inde 
^ns la décadence de la maifon de Tamerlan. 
Et c'était précifément dans ce tems la que les 
Anglais & les Français fiir la côte de Coro- 
mandel fe battaient entr'eux & contre les In- 
diens , fnllaient, ravageaient, intriguaient, 
trahiflaient , étaient trahis .... pour vendre en 
Europe des toiles peintes. 

Que l'on compare les tems , & qu*on juge 

(*) C'était plutôt une Ptaviocc qu'une ville, chaquç 
grande maîfofi avait des jardins , des campagnes &• des 
eois immenfes. 

JVoav. ^é/a/2^. Xlir Part. O 
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du bonheur dont on jouit aujourd'hui en Fran- 
ce y en Efpagne , en Italie , en Allemagne daps 
une paix profonde , dans le (êin des arts & des 
plaifirs. ils ne font point troublés par Tordre 
donné aux Jéfuites de Vivre chacun chez foi 
en habit-court au lieu de porter une robe lon- 
gue. La France n'cft que plus florifTante pat 
rabolifTement de la vénalité infâme de la judi-i^ 
cature. L'Angleterre eft tranquille & opulente, 
malgré Içs petites (àtires des oppofans. l'Al- 
lemagne fe polit & s'embellit tous les jours. 
L'Italie femble renaître. Puifle durer long- 
tems une félicité dont on ne £ent pas afTez !• 
prix ! 

Au milieu des convulfîons fanglantes , dont 
l'empire Mogol était agité , quelques Omras , 
quelques Raïas avaient élu dans Déli un Em- 
pereur qui prit le nom de Sha-Géan. 11 était 
de la maifon Tamerlane. Nous avons obfervé 
bu'on n'a point encore choifi de Monarque 
ailleurs , tant le préjugé a de force. Abdala 
même n'ofant fe déclarer Empereur , con(èntit 
Il l'élévation de ce prince Sha-géan. Les Ma- 
rates le détrônèrent & mirent à fa place un 
Eu lyg^ autre Prince de cette race. C'eft ce fantôme 
d'Empereur qui eft aujourd'hui, en 1773 > ^^^ 
ce malheureux trône. Il a pris le nom de 
Sha-AUum. Un fils de l'autre Allum , furnom- 
méGîr, aflT^fîîné dans la céluled'un Faquir^ 
lui a difputé l'ombre de fa puiflance ; & tous 
deux ont été & font encor également infor- 
tunés, mais moins que les peuples qui font 
toujours viâimes & dont les hiftpriens parlent 
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rarement. Trop d^écrivains ont imité trop de 
Princes ; ils ont oublié tes intérêts des nations 
pour les intérêts d'un feul homme. 



ARTICLE QUINZIEME. 

Portrait d\n Peuple Jîngulier dans VInde. "^ 

Nouvelles vicbîres des Anglais* 

PÂrmi tant de défolations , une contrée de 
rinde a jouï d'une profonde paix; & au 
milieu de la dépravation affireufe des mœurs , 
a eonfervé la pureté des mœurs antiques. Ce 
pays eft celui de Bishnapore , ou Vishnaporc. Holwell 
Mr. Holwell , qui l'a parcouru /dit qu'il eft fîtué E^S- ^97 5c 
9U nord-oueft du Bengale , & que (on étendue 
eft de foixante journées de chemin : ce qui fe- 
rait, a dix de nosiieues communes par jour, 
fix-cent lieues. Par conféquént ce pays ferait ' 
neuf fois plus grand que la France : en quoi 
nous foupçonnons quelque exagération, ou une 
fau)te d'impreffion trop commune dans tous 
les livres. Il vaut mieux croire que l'auteur a en- 
tendu par foixante journées de marche le circuit 
de toute la province : ce qui donndfeit environ 
cent lieues de diamètre. Elle rap{)Orte trentc-. 
cinq lac3 de roupies par année à fon Souve- 
rain , huit millions deux-cent-mille de nos 
livres. Ce reyenu ne paraît pas proportionné k 
rétendue de la province. 

2 
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Ce qui nous étonne encor c'eft que le Bîsh- 
napore ne fe trouve point fur nos cartes. Le 
kâeur éprouvera un étonnement plus agréa- 
ble , quand il faura que ce pays eft peuplé 
des hommes les plus^^ux , les plu3 juftes , 
les phis horpttaliers & les plus généreux qui 
aient jamais rendu la terre digne du ciel. » La 
» liberté , la propriété y font inviolables. On 
» n'y entend jamais parler de vol ni parti- 
» culier ni public. Tout voyageur , trafiquant 
» ou non , y eft fous la garde immédiate du 
» gouvernement qui lui donne des guides pour 
ï> le conduire fans aucun frais , & qui répon* 
» dent de (es effets & de fa perfonne. Les 
yy guides , à chaque ftation ou couchée , le 
» remettent à d'autres conduâeurs avec uti 
» certificat des fèrvices que les premiers lui 
» ont rendus ; & tous ces certificats font portés 
» au Prince. Le voyageur efl défrayé de tout 
» dans fa route, aux dépens de TEtat trois 
» jours entiers dans chaque lieu où il veut 
» féjourner. « &c.. . 

Tel efl le récit de M. Holvell. Il n'efl pas 

J)ermis de croire qu'un homme d*état , dont 
a probité eft connue , ^it voulu en impofèr 
aux fîmples. Il ferait trop coupable & trop 
aifément jiémenti. Cette contrée n'eft pas 
comme Tm^ imaginaire de Pancaye,le jardin 
des Hefpérides , les îles fortunées , Tîle de 
Calipfo , & toutes ces terres fantafliques , oîi 
des nommes malheureux ont placé le féjour 
du bonheur. 

Cette province appartient de tems immé- 
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m'orial k nne race de Brames qui defcend des 
anciens Bracmanes. Et ce qui peut faire penfer 
l|ue le vrai nom du pays eft Visjinapor , c'eft 
que ce noAi fignifieraic le royaume de Vish- 
nou y la bienfaifanoc dt Dieu. Ses miœurs forent 
autrefois celles de Tlhde entière, avant que 
l'avarice y eut conduit des armées d*oppref^ 
^urs. La cafte des Ikames y a confervé la li* 
bieeté & fa vertu ; parce qu étant toujours maî- 
tres des ëclufes qu'ils ont conftruites fur un 
bras du Gange , & jpouvant inonder le pays , 
ils n*ont jaalais été fûbjugués par les étrangers. 
Cefl: ainfi qu'Amftétdam s'eftmifeàJ'ahnde 
toutes V^^ invàfîons. 

Ce peuple afîàtique aufll inhocei^ ^ aulH reC* 
peââble qu!e les Penfilrafliens die rAmérique 
Anglaife , n'cft pas pourtant exempt d'une fu- 
perftition grofltère, II eft très compatible que 
la vertu la plus pure fubfifte avec les lîtcy les 
plus extravagants. Cette tupetftith^n même de» 
vishnaporiens paraît une preuve de leur jajnriqnt**: 
té. L'efpece de culte qu'ils rend^ntàla^vàdrey^^ 
affaibli dans le refte de l'Inde , s'eft confervéc> 
chez cette nation ifblée dan^ toue^ ia Oiva^ 
plicité crédule des prisitiiers tenft. Quand la 
vache confacrée meurt yc'eft un deuil umverfèl 
dans le pays* Une telle bétifc eft bien natu- 
relle dans un peuple à qui Ton avait fait 
accroire que des millierà de Puiffances céleftes 
avaient été changées en vaches. & en hommes^ 
Le peuple révère & chérit dans fa vache con- 
facrée la nature célefte & la nature humaine. 
Si nous nous abandonnions aux conjeôures, 

03 • 
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nous pourrions penfer que le culte de la vache 
indienne eft devenu dans l'Egypte le cuke du 
bœuf. Notre idée ferait toujours fondée fur 
rimpoflibilité phyfique & démontrée que l'E- 
gypte ait été peuplée avant l'Inde. Mais il fe 
pourrait très bien que les prêtres de l'Inde & 
ceux d'Egypte euilent été également ridicules, 
fans rien imiter les uns des autres. 

La doârine , la pureté , la fobriété, la jufH- 
ce des anciens Bracmanes s'eft donc perpétuée 
dans cetazile. Il ferait bien à fouhaiter que 
Mr Holwell y eût féjourné plus longtems. Il 
ferait entré dans plus de détails ; il aurait ache- 
vé ce tableau fi urile au genre-humain dont 
il nous a donné TefquiiTe. Tous les Anglais 
avouent que fi les brames de Calcuta , de Ma- 
dras y de Mazulipatan , de Pondichéri , liés 
d'intérêt avec les étrangers , en ont pris tous 
les vices ; ceux qui ont vécu dans la retraite 
ont tous confèrvé leur vertu. A plus forte raî- 
fon ceux de Vishnapor , féparés du refte du 
monde , ont dû vivre dans la paix de l'inno- 
cence y éloignés des crimes qui ont changé la 
face de l'Inde , & dont le bruit n'a pas été 
jufqu'à eux. Il en a été des Brames comme de 
nos moines : ceux qui font entrés dans les 
intrigues du monde, qui ont été confefleurs 
desprinces &de leurs maitreffes , ont fait beau- 
coup de mal. Ceux qui font reftésidans la foli- 
tude ont mené une vie infipide & innocente. 
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ARTICLE SEIZIEME. ! 

JJes Provincts entre lefquelks t Empire de 
VInde était partagé f vers Pan zjjo, 
& particulièrement de la république des 
Seikes. 

SI toutes les nations de la terre avaient pu 
refiembler aux Penfilvaniens ^ aux habi-, 
tans de Vishnapor , aux anciens Gangarides ^ 
l'hifloire des événements du nK>nde ferait cour- 
te ; on n'étudierait que celle de la nature. 1^ 
faut malheureufement quitter la contempla^ 
cion du (eul pays de notre continent , où l'on 
dit que les hommes font bons , pour retour- 
ner au féjour de la méchanceté. 

Le leâeur peut fe fouvenir que le colonel 
Clive , à la tête d'un corps de quatre mille 
hommes , avait vaincu & pris dans le Bengale, 
le fouverain Suraïa-Doula , comme Fernand- 
Cortès avait pris Montezuma dans le Mexique 
au milieu de Tes troupes innombrables. On a 
vu comment cet officier , au fervîce de la Com- 
pagnie, créa JafFcr fouverain de Bengale, de 
Golconde & d'Orixa: un fils de JafTer , noçi- 
mé Suïa-Doula, fyccéda 4 fo" père avec la 
proteâion des Anglais. Ils difent qu'il fut 
ingrat envers eux ; & qu'il voulut à la fois 
les chaflèr du Bengale^ 6c achever la tuine 

O 4 
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dn nouvel empereur Sha-Alum. Ce tiouveail 
grand Mogol Alum , prefque fans d^fenfe, 
eut recours aux Anglais à fon tour. Le colo- 
nel Clive le protégea. Le tyran Abdala était 
abfent alors , & occupé dans le Coraflan. 
CJive livra bataille aux oppreflèurs de Fem- 
pereur Sha-Alum, & les défit dans un lieu 
nommé Buxar. Cette nouvelle viâoire de Bu- 
xar combla les Anglais de gloire & de richefles. 
Ni le gouverneur Holwell , ni le lieutenant- 
' colonel Dow y ni le capitaine Scrafton ne nous 
inftruifent de la date de cette grande aàion. 
Ils s*en rapportent à leurs dépêches envoyées 
à Londres , que nous ne connaiflbns pas. Mais 
cet événement ne doit pas être élcMgné du tems 
ou les Anglais prenaient Pondichérii Le bon- 
heur les accompagnait par jcout ; & ce bonheur 
était le fruit d^ leur valeur, de leur prudence 
& de leur concorde dans le danger. La dif-' 
corde avait perdu les Françak : mais bientôt 
après la défunion fe mit dans la Compagnie 
anglaife; ce fut le fruit de leur profpérité & 
de leur luxe; au lieu que la méfînteiligence 
cnt;re les Français avait été principalement pro- 
duite par leurs malheurs. 

La compagnie anglaife dçs Indes a été depuis 
ce tems maîtreflè du Bengale & d'Orixa ; elle 
^ réfifté aux Marates , & aux Nabab qui ont 
voulu la dépofféder ; elle tend encor la main 
au malheureux ^pereur Sha-Alum qui n'a 
plus que la moitié de la province d'A'Uabad 
entre le Gange & la rivière de Sérong au vingt- 
cinquième degré de ktitude. Cettf province 
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d^ÂlIàbad n*eft pas feulement tnatx^uée dans 
nos cartes françaifes de l'Inde. Il faut ccte bien 
établi dans un pays pour le connaître. 

Le diftriâ qu'on a laiffé comme par pitié 
à cet Empereur , lui produifait à peine douze 
laks de roupies ; les Anglais lui en donnaient 
vingt-fax de leur, province de Bengale. C'était 
tout ce qui reftait à l'héritier d'Aurengzeb le 
roi le plus riche de la terre. Tout le refte de 
rinde était partagé entre diverfes puiflances, 
& cette diviiîon affermiflait le royaume que 
TAngletcrre s'eft formé dans Tlnde. 

Parmi toutes ces révolutions, la ville im- 
périale de Déli tomba entre les mains de ce 
fils de Jafîèr , de ce Suia-Doula vaincu par 
le colonel Clive , & relevé de fa chute. Les ré- 
volutions rapides changeaient conttniiellement 
la|àcede l'Empire. Ce fils de Jaflfer eutencor 
la province 'd'Oud qui touche à celle d'Alla- 
bad y où le Grand Mogol était retiré , & an 
Bengale où les Anglais dominaient. 

Pacna au nord du Gange appartoiait à un 
Souba des Patanes. Les Gates que nous avons 
vu defcendrc de leurs rochers pour augmenter 
les troubles de l'Empire , avaient envahi la. 
ville impériale d'Agra. Les Marates s'étaient 
emparés de toute la province , ou fi l'on veut, 
du royaume de Guiaratc , excepté de Surate & 
de fon territoire. 

Un Nabab était maître du Décan , & tan-^ 
tôt il combattait les Marates , tantèt il s'unit 
fait avec eux pour attaquer les Anglais dans 
leur poflèflion d'Orixa & du Bengale. Le tiraa 
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Abdala pofTédait tout le pays fîtué entre Can-^ 
dahar & Je fleuve Indus. 

Tel était l'état de Tlnde vers Tan 1770; 
mais depuis le commencement de tant de guer- 
res civiles , il s'était formé une noaivelle puif- 
fknce qui n'était ni tirannique , comme celle 
d' Abdala & des autres princes , ni trafiquante 
du fang humain , comme celle des Marates^^ ni 
établie à la faveur du commerce comme celle 
des Anglais. Elle eft fondée fur le premier des 
droits , fur la liberté naturelle. C eit la nation 
des Seïkes, nation aufH fînguliere dans foa 
efpèce que celle des Vishnaporcs. Elle habite 
l'orient de Cachemire y & s'étend jufqu'au-delk 
de Lahor. Libre & guerrière elle a combattu 
Abdala , & n'a point reconnu les empereurs 
Mogols ; sûre d'avoir beaucoup plus de droit 
à l'indépendance , & même k la fouveraineté 
^e l'ihde , que la famille tartare de Tamerlan 
étrangère & ufurpatrice. 

On nous dit qu'un dés Lamas du grand Thi- 
bet donna des loix & une religion aux Seïkes 
vers la fin de notre dernier fiècle. Ils ne croient 
ni que Mahomet ait reçu un livre afTez mal 
Eût de la main de l'ange Gabriel .ni que Dieu 
ait diâé le Shaftabade à Brama. Enfin n'étant 
ni mahométans ^ ni Brames , ni Lamiftes y ils 
ne reconnaiCTent qu'un feul Dieu fans aucun 
mélange. C'eft la plus ancienne des religions; 
c'eft celle des Chinois & des Scythes ;& fans- 
doute la meilleure pour qntèonque ne connaît 
pas la nôtre. Il fallait que ce prêtre Lama , qui 
àété.lelégiflatcur des Seïkes, fût un vraiJage, 



Digitized 



byGoogk 



RÉPUBLIQUE NOUVELLE. 219 

puifqn'îl n'abufa pas de la confiance de ce peu- 

{)le pour le tromper & pour le gouverner. A» 
ieu d'imiter les preftiges du grand Lama qui 
rè^ne au Thibet, il fît vo^r aux hommes 
<ju'ils peuvent fe gouverner par la raifon. Au 
lieu de chercher à les fubjuguer , ils les exhorta 
^ à être libres , & ils le font. Mais jufqu*k quand 
Je feront-ils ? Jufqu'au tems où les efclaves 
de quelque Abdala fupérieurs en nombre 
viendront le cimeterre à la main les rendre 
efclaves comme eux. Des dogues k qui leur 
maître a mis un colier de fer peuvent étran- 
gler des chiens qui n*en ont pas. 
^ , Tel eft en général le fort de l'Inde ; il peut 
întéreffer les Français , puifque ma%ré leur 
valeur, & malgré les foins de Louis XIV. 
& de Louis XV , ils y ont elTuyé tant de 
difgraces. Il intércfle encor plus Jes Anglais, 
puifqu'ilf fe font expofés k des calamités pa- 
reilles , ic que leur courage a été fécondé de 
la fortune. 




Digitized 



byGoogk 



( "o ) 



FRAGMENTS 

S U R 

LA JUSTICE, 

'A Coccûjîon du procès de M'n le Comte 

de MoRATtGlES , 

Contre les Jonquay. 

1^^ AVIS DE L'ÉDITEUR. 

Ayant annoncé^ à ta têtt de ces Fragments, 
le procès de Mr. le Comte de Morangiés, qui 
devait fuivre celui du général Lalliy nous 
tenons notre parole. Voici ce fragment que nous 
avons recouvré. 

^i i E procès du général* Lalli fut cruel: celui 

Sue le comte de Morangiés effuya , fut abfurde. 
y va de Thonneur de la nation de tranfmet- 
tre a la poftérité ces avantures odieufes , afin 
de laîflèr un préfervatif contre les excès aux- 
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quels Taveuglement de la prévention & la 
démence de Fefprit de parti peuvent entraîner 
les hon;imes. 

Un jeune avaneurîer de la lie d\^ peuple 
eft zSét extravagant &c affez hardi pour fup* 
pofer qu'il a prêté cent^mille écus , à un maré- 
chal -de-camp , de l'argent de fa pauvre- grand- 
mère qui logeait dans un galetas avec lui fie 
lereftede fa famille; il affirme, il jure qu'il 
a porté lui-même k pied ces cent-mille éciK 
9U maréchal-de-camp en treize voyages , & 
qu'il a couru environ fix^lieues en un matin 
pour lui rendre ce fervice. Ce jeune homme,' 
fieinmé Liégard , furnomtné Jonquay , (kchanc 
à peine lire & écrire , &: orthoerafiant cornue 
un laquais mal élevé,, avait été pourtant reçu 
doâeur es loix par bénéfice d*âge : eon<fef- 
cendance ridicule & trop commune , , abus 
intolérable, dont cet exemple fait aflèz voir 
les conféquences. Ce doâeur es loix , dans Bl 
misère , trouve le fecret d'affocier toute fk 
famille à fon impofture , fa mère , fa grand- 
mère, fes fœurs, 'tous fes parens qui logent 
avec lui, excepté un.anckn fergent aux gar- 
des. Il n'y a qu'un militaire dahs toute cette 
bande , & c'eft le feul honnête homme. 
, ' Liégaîd Jonquay fe lie avec un cocher & 
avec un clere de procureur qui doivent lui fer- 
vir de témoins, & partager une partie du profit. 
Il s'afTure de deux courtières , dont l'une ayaîc 
été plufieurs fois enfermée à l'hôpital , & qui , 
depuis près d'un an , avait fait monter madame 
Verron, grand- mèce de Jonquay , à h dignité 
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de prétcufe fur gages. ' 
s*unic dans refpérance d'à 



212 FRAGMENT 

Toute cette trouptf, 
l'avoir part aux cent- 
mille écus. Voilà donc le doâeur Liégai:d Du 
Jonquay & fa mère & fa grand- mère qui pré- 
(èntent requête au Lieutenant-criminel pour 
qu'on aille enfoncer les portes de la maifon 
de Mr. le copite de Morangiës , dans laquelle, 
on trouvera fans doute les cent-mille écus en 
efpèce. Et fi on ne les trouve pas , la troupe 
de Jonquay dira que leur recherche montre 
leur bonne foi, & que le maréchal-de-camp 
a mis l'argent en furetés. 

Cependant la famille & fon confeil s'ailèm- 
blent ; ils ont quelque fcrqpule : un des com- 
plices remontre le danger qu'on peut courir 
dans cette affaire épineufe. On ne croira jamais 
que ni vous , ni votre grand-mère ayez pu 
pofliéder cent-mille écus en argent comptant, 
vous qui vive! fi à l'étroit dans un troifième 
étage prefque fans meubles ; vous qui couchiez 
fur la paille dans un fauxbourg ^vant d'être lo- 
gés ici ! • . Un des meilleurs efprits de la bande 
fe charge alors de faire un roman vraifembla- 
ble, Par^e roman la pauvre vieille grand-mère 
cft transformée en veuve opulente d'un fa- 
meux banquier nommé Verron. Ce mari , mort 
il y a trente ans , lui a laifTé fourdement , par 
un fidéi-commis , de la vaifTelle d'argent , des 
diamans, des fommes immenfes en or. Un 
ami intime , nommé Chotard , a rendu fidèle- 
ment ce dépôt à la vieille ; elle n'y a jamais 
touché ] pendant près de trente années ; elle a 
vécu noblement dans la plus extrême misère^ 
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pour faire un jour une grande fortune à fon 
petit-fils Liégard Jonquay ; & elle n'attend que 
la reftitution de cent- mille écus prêtés à Mr. 
le comte Morangiés , à fix pour cent d'ufure , 
pour acheter à monfîeur Jonquay une charge 
de confeiller au parlement ; car l'honneur de 
rendre la juftice fe vendait alors ; & Jonquay 
pouvait l'acheter tout comme un autre. 

'Le roman parait très-plaufible : il refte feu- 
lement une difficulté. On vous demandera 
pourquoi un doâeur es loix , prêt d'être reçu 
confeiller au parlement s'efl déguifé en cro- 
cbeteur pour aller porter cent-mille écus en 
treize voyages î ^r. Jonquay répond qu'il ne 
s'efl donné cette peine que pour plaire au 
maréchal-de-camp ^ qui lui avait demandé le 
iècret. La réponfe n'efl pas trop bonne ; tastis 
enfin un cocher & un ancien clerc de pro- 
cureur jureront qu'ils m'ont vu préparer les 
facs & les porter ; une courtière , en fortant 
de l'hôpital , m'aura vu revenir tout en eau 
de mes treize voyages. Avec de fi bons témoi* 
gnages nous réuffirons. J'ai eu l'adrefTe^de per- 
suader au maréchal-de-camp que je lui ferais 
prêter les cent-mille écus par une compagnie 
d'ufuriers ; j'ai tiré de lui des billets à ordre 
pour la même fomme, payable à ma grand- 
mère , créancière prétendue de cette prétendue 
compagnie. Il faudra bien qu'il les paye. Il a 
beau nier la réception de l'argent & mes treize 
voyages : j'ai f^ fignature ; j'aurai des témoins 
irréprochables ; nous jouirons du plaifir de le 
ruiner , de le déshonorer , de le voler , & de 1# 
faàxQ condamoer comme voleur. 
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Ce plan arrange entre les complices , cha* 
cun fe prépare à jouer fbn rôle. Le cocher 
va foulever tous les fiacres de Paris en faveur 
du dodeur es loix & de la famille ; le clerc 
de procureur va fe faire guérir de la vérole 
chez un chirurgien ; & il attendrit les cœurs de 
fes camarades & des filles de joye pour une 
famille refpeftable & infortunée , indigne- 
ment volée par un homme de qualité, officier 
général dçs armées du roi. 

Pendant que cette pièce commence à fe 
jouer , le maréchal-de-camp , informé des pré- 
paratifs , va trouver le magiftrat de la Police 
Se lui expofe h fait. Le lieutenant de Police, 
qui a Tinfpeôion £br les ufuriers , & fur les 
troifièmes étages , fait interroger la famille 
Jonquay par des officiers de Police. Le cri- 
me tremble toujours devant la juftice. On 
intimide , on menace Jonquay & fa mère. Les 
fcélérats déconcertés avouent leur délit les 
larmçs aux yeux; ils fignent leur condamna* 
tion. On croit lafFairc finie. 

Qu'arrive -t- il alors? Un praticien, qui 
était de la troupe , ranime le courage des con- 
fédérés. » SoufFrirons-nous , mes chers amis , 
j> qu'une fi belle proye nous échappe ? Il s'agit 
» ou de partager entre nous cent-mille écus, 
» gagnés par notre induftric , ou d'aller aux 
» galères ; choififlèz. Vous avez avoué votre 
» crime devant un conimiâaire dç quartier : 
» cette faiblefïè peut fe réparer. Dif es que vous 
» y avez été forcés. Dites que vpus avez été 
» détenus en chartre privée, au n^epris des 

9 lùh 
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I» loix du royaume ; qu'on vous a chargés 
» de fers, que vous avez été misa la torture. 

» Ceft le cœdebatur virgis cives romanus, 
» de Ciçeron. C'eft le metus cadtns in conjlan^ 
j> um virum^ de Tribonien. N'êtes- vous pas 
» conjians vir, Mr. Jonquay î Oui , monfieuf; 
» eh bien, demandez jultice contre la Police 
» qui perfécute tes gens de bien. Criez qu'un 
» maréchal -de-camp vous vole , que toute la 
ti police eft fon complice , & qu'on vous a ou- 
» trageufc^ent battu pour vous faire avouer 
30 que vous êtes un fr^j^on. 

il II faut de l'argent pour fbutenir un procès 
» fi délicat. Nous vous amenons Mr. Aubourg, 
» autrefois laquais , puis tapiflîer , & mainte- 
» nant ufurîer ; vendez-lui vptre procès , *il 
» fera tous les frais ; c'eft un homme d'hon- 
Ti neur & de crédit , qui manie les Maires d'une 
9» dame de grande confîdération , & qui ameu« 
» tera pour vous tout Paris. ^ 

Mr, Jonquay & fa vieille grand- mère Ver- 
rou vendent donc leur procès à Mr. Aubourg. 
Onaffigne devant le parlement le maréchal 
de-cafip comme ayant volé cent- mil le écus 
à la famille d'un jeune doâcur prêt d'être 
reçu confeiller ; comme inftigateur des fureurs 
tiranniques de la Police; comme fuborneur de 
feux témoins \ comme opreffeur des bons bour- 
geois de ParisI 

La vieille grand-mère Verron meurt fur ces 
entrefaites; mais avant de mourir on. lui diâe 
wn teftament abfurde , un teftament qu'elle n'^ 
pu faire. Toute la famille en grand deuil , acr-. 

Nouv.Mélang.y.lll.'eut. P 
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compagnée de Ton praticien & de rufurier 
Aubourg , va fe jettcr aux pieds du roi & 
implorer fa judice. II fe trouve quelquefois k 
la cour des âmes compatifTantes , quand cette 
compafTion peut fervir à perdre un ofHcier 
général. Prefque tout Verfailles , & prefque 
tout Paris , & bientôt prefque tqut le royaume^ 
fe déclarèrent pour le candidat Jonquay , & 

{)our cette famille honnête fi indignement vo- 
ée, & fi cruellement mi(è à la torture. 

L'afiaire fe plaida d'abord ^ant la grand 
ch^^nbre & la tournell^flèmblées. Un avocat 
des Jonquay prouva que tous les officiers des 
armées du roi font des efcrocs & des fripons ) 
qu'il n'y a d'honneur & de vertu que chez 
les cochets , les clercs de procureur , les pré^ 
teurs fur gages , les entremetteufes & les ufu- 
rieres. Il n( voir que rien n'eft plus naturel^ 
plus ordinaire , qu une vieille femme très-pau- 
^vre, qui poflëde pendant trente ans cent^mille 
^cus dans fon armoire , qui les prête à un offi- 
cier qu'elle ne confiait pas , & un jeiine doc- 
teur es loix qui court fix lieues à pied poat 
porter ces cent- mille écus à cet ofBciçç dans 
les poches. 

Enfuite, il peignit patériqûement le can* 
didat Jonquay & fa mère entre les mains des 
tourreaux de la Police , chargés de fers , meur*- 
tris de coups , évanouis dans les tourments , 
forcés enfin d'aVouer un crime dont^ils étaient 
innocents; leur vertu bafbarement immolée 
Tau crédit & h. l'autorité, n'ayant ponr foutien 
que la générofité de Mr. Aubourg , qui avait 
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bien voulu acheter ce procès , \ coo(]ition 
iju'il n'en aurait pour lui qp'envirpn cent-, 
vingt-mille livres. Toutes Us bonnes femmes, 
^pleurèrent ; les ufuriers & les e(crocs battirent 
des mains; les ju^s fgrenc ébranlés; le par- 
lemmt renvoya Tafîàirje en première inftançfii 
ai; bâlliage du paUis j pçtice jurifdidion incon- 

Le ridicule , TabCurdîté cju rpman de lâ ^a^Çj, 
Jpnquay étaient aflêz fçnfiblps \ l'infamie di5. 
leurs manœuvres, Tinfolence de leuf crime 
étaient manîfeftes ; mais la prévention étaic 
phjs forte. Le puliUç, f*é4w , feduifît 1^ jugei 
4^WiUiag^ ;. . 

La populace gouverné {buvenc ceuij; qu| 
4evç^ni, U gouvernej: & rinftruirç. ^Q^^ mt 
^pi è^m les fédition^ donné dfes lok,/elle» 
aflèrYit;Ie.j&gp à fes .fçtjles fujperftitions ; elle. 
fiorce^l^ mfînijftère ,, dans 4e^,xea^ dç'chçrté,,. 
4 pfjçn4re d«3 partis: dangereux, j^^^^^ 
Cw^eiiiç dans les jugëniçnts 4çs niagiftçat^ T^r. 
l^^ttefAÇS. t^ne pr^teufeW gages perfuidê i?ne» 
fervante , qui per&ade fa ntaitrefle ', q^i p^r- 
Ciade fAf> i^i. Un ca^)^^çieç^empojfpnne un 
Jttgç 4ç ion, vin & de:%s difcojirs- Le bailliage. 
6itaip^fn4aÇiJ^ençé/tépïaifir d'humilier I^ 
çoblefl^ .c^atopillait i^nçpr ^n fçpet.j'^auc. 
propre; de qi^elques bou|rgepis qui étaiçnt ^e-, 
venusjle^ jugps je fte?fça,i? coo^Wf^t.. 
. % ;|naréchal-rde-ç»vmg fgt plongé dans la' 
prifon la pjus dure /cop4amne à pmt un.ar-' 
gcnt qu'il n'avait jamais reçu , & à des amen- 
des ïn%yuite5 : le criijie triompha. 
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Alors le public des honnêtes gens commença 
d'ouvrir les yeux. La maladie épidémique qui 
^'était répandue dans toutes les conditions avait 
perdu de fa malignité. ♦ 

L'affaire ayant été enfin reportée de droit 
au parlement, le premier préudent monfieur 
De Sauvighi interrogea lui-même les témoins. 
Il, produifit au grand jour la vérité filong- 
cems obfcurcie. Le parlement vengea^ar un 
ârrët'fôlemriel le comte de Morangiés & fes 
âccufateurs. Du Jonquay & fa mèrie furent 
condamnés au banniflement, peine bien douce 
pour leur crime , mais que les incidents du 
procès ne permettaient pas de rendre plus 
griév^.' ..- .n ^ . - • . -. i- ' 

"Il était d'ailleurs plqs' néceffaire de iftanî- 
fefter rinnocence du Comte que de flétrir la 
canaille, des accufateùK dbnt on né pouvait 
augmenter Tinfamie. Enfin tout Paris s étonna 
d'avoir été #eux ans entiers la dupe du men- 
fonge k plus grbflier. & le plus tidrcule que 
Ja fottife & la fripponerie en délire aient pu 
jamais inventer. ■ 

^ JPùiflemt de telî éxertiples aprendré aux: Parî-^ 
fiens k ne pas juger dés affaires férîeufés comme 
d^ùn opéra comique, fur les drfcours d*uh'per- 
riiquiet bu d'un tailleur , répétés par des femmes^^ 
de' chàrfibre. Mâîs^ an peuple qui a été vingt 
^ns enûei$ la dupe. des nliracles.de Mr. Tabbé' 
HriF^' & des gambades de Mf. Tabbé. Bêche- 
iand'^''^i5'urH-t-il jamais fe corriger? • ' ' - ' 

Odi ^prqfknufn yulgus^ & arc^. 
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S Û R 

L'HISTOIRE GÉNÉRALE. 

ARTICLE PREMIER. 

Qu!il faut Je défier, de prefque tous les monu^ 
ments anciens. 



XL y ^ plus de quarante ans qiïe Tamonr de 
la vérité , & le «dégoût qu'infpir€nt tant d'hif- 
toires modernes imfpirèrent à une dame d un 
grand nom , & d'un efprit fupérieur à ce nom , 
l'envie d'étudier avec nous ce qui méritait le 
plus d'être obfèrvé dans le tableau général di^ 
monde ;^ tableau fi fouvent défiguré. 

Cette dame , célèbre par fes connai|Iancc$ 

finguKèresen mathématiqueç , ne pouvait fouf- 

* frir les fables que le temps a confacrees ; qu'il 

eft fi aifé de répéter; qui gâtent refprit & qui 

l'éncrvent. 

Elle était étonnée de ce nombre prodigfeox ^o'^l^re 

de fyftêmes fiir l'ancienne chronologie , dif- Jf^^^g^^"^ 
r' > j5 • -ti Y ^ ^\t cl -anciennes 

ferents entreux d environ mille années. Elle erreurs 
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Fêtait encor davantage que l'hifloirë confift^r 
en récits de batailles fans aucune connaîflknige 
de la taâique , excepté dans Xénophon & 
dans Polibe; qu'on parlât fi fouvent de pro- 
diges , & qu'on eût fi peu de luhiière fur 1 hif- 
toire naturelle ; que chaque auteur regardât 
fa fede comme la feule vraie, & calomniât 
toutes les autres. Elle voulait connaître le 
génie, •les mœurs, fcs loix, les préjugés, les 
cultes , les arts ; & elle trouvait qu'en l'année 
dé la création du monde trois-mil , deux-cent, 
ou, trois^mil neuf-cent, il n'importe, un roi 
inconnu afait défait un toi plus inconnu en- 
core, près d%ie ville dont la fituation était 
entièrement ignorée. 

Plufieurs favans recherchaient en quel tems 
Europe fut enlevée en Phénicie par Jupiter ; 
& ils trouvaient que c'étaient jufte treize-cent 
ans avant notre ère vulgaire. D'autres réfu- 
taient cinquante-neuf ppinions fur le jour de 
la na^nce de Romulus, fils du dieu Mars & 
de la veftale Rhea-Sylvia. Ils établiflaient un 
foixantième fyftême de chronologie. Nous en 
finies un foixante & unième ; c'était de rire de 
tous les contes fur lefquels on difputait fërîeu^ 
fement depuis tant de fiècles, 

^Envàih nous trouvions par toutes fe mé- 
dailles, des veftiges d'anciennes fêtes célébrées* 
en l'honneur des fables , des temples érigés en 
leur mémoire; elles n'en étaient pas mpitis fa- 
bfe^. La féte des Lupercales attefta, le 15 fé- 
vrier , pendant neuf-cent ans , non-feulement 1^ 
prodige de la naiiSancc dé Romulus & de Ré- 
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mus , mais encor Favanture de Faunus qui 
prie Hercule pour Omphale donc il écaic amou- 
reux. Mille événements étaient ainfi confecr^s 
en Europe & en Aiîe. Les amateurs du merr 
veilleux difaient : il faut bien que ces faits 
(oient vrais, puifque tant de monuments en 
' font la preuve. Et nous difions : il faut bien Monumcns 
qu'ils foient faux , puifque le vulgaire les ^ ^5"^ ^*.^^' 
crus. Une fable a quelque coûts dans une fl4- [^onumcns 
nération ; elle s'établit. dans la féconde, eue aeiables. 
devient refpedable dans la troifièrae ; la qua- 
trième lui élève des temples. Il n'y avait pas^ 
dans toute l'antiquité profane, un feul temple, 
une feule féte , un feul collège de prêtres , un 
ièûl ufagé , qui ne fût fondé fur une fottife. Tel 
fut le genre-humain ; & c'eft fous ce poiat de 
vue <|ue nous l'envifageames. 

Quelle pouvait être l'origine du xronte d'Hé- Exemplesi 
rodote , que le foleii , en onze cent années , 
s'était couché deux fois à l'orient? Où Lico- 
phron avait-il pris qu'Hercule , embarqué fuc 
le détroit de Calpé dans fon «g^beJLec , fiiC 
avalé par une baleine ; qu'il refta trois jours 
& trois nuits dans le ventre de ce poiflbn , & 
qu'il fit une belle ode dès qu'il fut iur le rivage. 

Nous ne trouvons d'autre raifon.de tous ces 
contes que dans la faibleflè de refprit humain, 
dans le goût du merveilleux , dans le penchant 
à l'imitation , dans l'envie de furpafTer fes 
voifins. Un roi Egyptien fe £ait enfevelir 
dans un petite piramide de douxe à quinze 
pieds; un autre veut écre placé dans une fi^- 
ramide de cent , un troifiènie va )ulqu'à ciuq 

P 4 ^ - 
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on fix ceiit. Un de tes rois eft aile dans U^ 

Says orientaux par mer ; un des miens eft allé 
ans le foleil , & a éclairé le monde pendant 
un jour. Tu bâtis un temple k un bœuf; je vais 
en bâtir un pour un crocodile. Il y a eu dans 
ton pays des géans qui étaient les enfans des 
génies & des tées : nous en aurons qui efcala- * 
deronc le ciel & qui fe battront à coups de 
iHpntagnes. 

Il était bien plus ai(é y & même plus pro- 
fitable d'imaginer & de copier tous ces contes 
que d'étudier les mathématique^. Car avec des 
. fables , on gouvernait les hommes ; & les fa- 
ges furent prefque toujours méprifés & écra- 
fés par les puifiants. On payait un aftrologue, 
& on négligeait un géomètre. Cependant il y 
eut par tout quelques Sages qui firent des cho- 
fe utiles ; & c'était là ce que la perfonne illu- 
flre dont nous parlons voulait connaître. . 

L'hi Gloire ninivcrfelle anglaife, plus volu- 
mineufe que le difcours de l'éloquent BojQTuet 
ji'eft court & reflerré, n'avait point encor paru. 
Les Savans , qui travaillèrent depuis avec un 
Juif & deux Prefbitériens à ce grand ouvrage, 
eurent un but tout différent du notre. Ils vou- 
laient prouver qiie la partie du mont Ararat , 
fur laquelle l'arche de Noë s'arrêta^ était à 
l'orient de la plaine de Sénaar , ou Shinaar , 
ou Seniar ; que la tour de Babel n^avait point 
été bâtie à mauvaife intention ; qu'elle n'avait 
qu'une lieue & un quart de hauteur , &noA 

{)as cent trente-lieues , comme des exagérateurs 
'avaient dit ; que la confufion des langues à 
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Babel produifit dans le monde hs effets les plus 
heureux & les plus admirables: ce font leurs 
propres paroles. Ils examinaient avec atten* 
i;ion lequel avait le mieux calculé ou du fa van t 
Pëcau oui comptait fix-Cent vingt-trois mil- 
liards y ùx-cent douze millions d'hommes fur 
la terre , environ trois fiëcles après le déluge 
de Noë y ou du favant Cumberland qui n'en 
comptait que trois milliards trois-cent trente- 
trois mille, ils recherchaient fî Ufapbed , roi 
d'Egypte , était fils' ou neveu du roi Véneph. 
Ils {avaient pourquoi Caypmarat, ou Cayou- 
maras , ayant été^le premier roi de Perfe , ce- 
pendant fon petit^fils Siamek pafTa pour être 
l'Adam des Hébreux y inconnu à tous les autres 
peuples. 

J^our nous , notre feule intention était d'é- 
tudier les arts & les mœurs. , 

Comme l'hiftoirf du refpeâable Bofluet fî- 
iiiflait à Qb^rlemagne^ niadame du Chatelet 
nous pria de nous inftruîreen général avec elle 
de ce qu était alors le refte du monde , & de ce 
qu'il a été jufqu'à nos jours. Ce n'était pas une 
chronologie qu'elle voulait , un fimple alma- 
nach antique des naiffances, des mariages & des 
morts de Rois y dont les noms font à peine par- 
venus jufqu'à nous, & encor tout fallîfiés. 
C'était l'efprit des hommes , qu'elle voulait 
contempler. 

Nous commençâmes nos récherches par l'o- 
rient , dont tous les arts nous font venus avec 
le tems. Il n'eft aucune hiftoire qui commence 
autrement'; ni le prétendu Hermès , ni Mané- 
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ton y ni Bérofe , ni Sanconiaton , ni les Shafta , 
ni les Veidam indiens , ni Zoroaftre, ni les 
premiers auteurs Chinois ne portèrent ailleurs 
leurs premiers regards ; & l^auteur in(piré du 
Pentateuque ne parla point de nos peuples oc- 
cidentaux. 

ARTICLE SECOND. 

De la Chine. 

IL ne nous fallut ni de profondes recherches , 
ni un grand effort pour avouer que les Chi- 
nois , ainfi que les Indiens , ont précédé <lè$ 
longtems l'Europe dans la connaiflance de tous 
les arts nécefl'aires. Nous ne fbmmes point en- 
thoufiaftes des lieux élc^nés & des tems anti- 

2 lies ; nous favonsbien que l'orientîntier, loin 
'être aujourd'hui notre rival en mathémati- 
3ues & dans les b^aux arts, n'efl pas digne 
'être notre écolier ; mais s'ils n'ont pas décoré, 
comme nous , le grand édifice def arts , ils l'ont 
conftruit. Nous crûmes , fur la foi des voya- 
Des învea- 8^"^^ ^ ^^^ miffiortnaires de toute efpèce , tous 
tu>ns réel- d'accord enfemble , que>les Chinois in ven te- 
ks des Chi- rent l'imprimerie environ deux mille ans avant 
qu'on l'imitât dans la baffe Allemagne; car 
on y grava d'abord des planches en bois com- 
me à la Chine , & Ce ne fut qu'après ce tâtonne- 
ment de l'art qu'on parvint k l'admirable in- 
vention de? caradères mobiles. Nous dîmes 
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que les Chinois n'ont jamais pu imiter à leinr 
toi?r l'imprimerie d'Europe. Mr. Warburton^ 
qui nejiait pas à tomber fur les Fraaçais , tirut 
que nous propofions aux Chinois de fondre 
des caraâères de leur quatre^vîngt dix mille 
mots fymboliques. Non ; mais nous défîmmes 
que les Chinois adopta&ènt enfin l'alphàbec des 
autres nations, ^(ajis quoi il ne fera gaères 
poffîble qu'ils faffent de grands progrès dans des 
fciences qu'ils ont inventées. 

Toutefois leur méthode de graver fur plan- 
che nous parait avdir de grands avantages fur 
ia nôtre. Premièrement , le graveur qui impri- 
mé , n'a pas befoin d'un fondeur. Secondem^lt^ 
Je livre n'eft pas fujet à périr , la planche reftc* 
Troifîèmement , les fautes fe corrigent aifëment 
après l'împreffion. Quatrièmemtot , le graveur 
n'imprime qu'autant d'exemplaires qu'on lui en 
demande , & par là on épargne cette ^orme 
quantité d'imprimés qui chez nous fe vendent 
au poids pous fervir d'enveloppes aux ballats» 

11 paraît •inconteftable qu'ils ont connu h Vecrc. 
verre avant nous. L'auteur des RecAerckesphi^ 
fofophiques fur les JEgy/^iens & Jm- les Chinois^ 
vrai favant puifqu'il penfe, & qui ne paraît 
pas trop prévenu en feveur des modernes^ dit 
que les Chinois ^'ont encor que des fenêtres de 
papier. Nous en avons auflî beaaicoup^ •& fiu^ 
tout dans nos provinces méridionales; mais 
des officiers trèsrdignes de foi , nom a^ÊJÊdSmé 
qu'ils avaient été invités à diner, au^s de 
Canton ^ dans des maifons dont les fenêtres 
étaient figurées en arbres chargés 4le feuille 
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& de fruits , qui portaient entre leurs branches 
de beaux defTeins d'un verre très-tranfparént. 

Il n'y a pas (bixante ans que notre Europe 
a imité la porcelaine de la chine : ijous la fur* 

Îaflbns à force de foins ; mais ces foins mêmes 
i rendent très-chere , & d'un ufage peu com^ 
mun. Le grand fecret des arts eft que toutes 
les conditions puiflènt en jouir aifément. 

Mr. P..... , auteur des Réflexions philofo- 
phiqucs ^ ne fait pas des réflexions indulgentes. 
Il reproche aux Chinois leurs tours verniffées 
à neuf étages, fculptées*, & ornées de clo- 
chettes. Quel eft 1 homme pourtant qui ne 
vjPdrait pas en avoir une au bout de fon iar- , 
din, pourvu qu'elle ne lui cachât pas la vue? 
Le grand prêtre juif avait des cloches au bas 
de (a ro|>e; nous* en mettons* au cou de nos 
Vaches & de nos mulets. Peut-être qu'un caril- 
lon aux étages d'une tour ferait aftez plaifant. 
Il condamne les ponts , qui font h élevés , 
que les mâts de cous les bateaux pafTent faci- 
lement fous les arcades ; & il oilblie que fur 
les canaux d'Amfterdam & de Rotterdam on 
voit cent ponts levis qu'il faut lever & baiffer 
plufîeurs fois jqur & nuit. 
Archîtcc- Il méprife les Chinois , parce qu'ils aiment 
tnîeux conftruire leurs maifons en étendue qu'en 
hauteur. Mais du moins il faudrait avouer 

Su'ils avaient des maifons vernies , plufîeurs 
eclgAtvant que nous enflions des cabanes oii 
nou^rogions avec notre bétail , comme on fait 
encor en Veftphalie. Au refte , chacun fuit fon 
goût. Si l'on aime mieux loger à un feptièmé 
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it^e j ubi ponuntova columbœ y qu*au rez-^e- 
châufîee ; fi Ton préfère le, danger du feu & 
l'impodibilité de Téceindre , qq^nd il prend au 
faîte d'un M^is, à la facilité de s'en iauver^ 
quand la maifon n'a qu'un étage ; fi les em- , 
barras , les incommodités , la puanteur , qui 
réfultent de fept étages établis les uns fur les 
autres font plus agr^iRes que tpus les avan- 
tages attachés aUx maifôns bafiès , nous ne 
ikras y oppofons pas. Nous ne mgeons point 
du mérite d'un peuple par la fa^i dont il eft 
logé; nous ne décidons point entre Verfailles 
& la grande maifon de plaifance de l'empereur 
Chinois , dont frère Attiret nous a fait depuis 
peu la defcription. / 

Nous voulons bien croire qu'il y. eut autrç- Gnnde 
fois en Egypte un roi appelle d'un nom qui muxaille» 
a quelque rapport à celui de Séfoi^ris ; lequel 
n'eft pas plus un mot égyptien que celui de 
Charlts &*de Fédéric. Nous ne difputerons 
point fur une prétendue muraillede trente lieues 
que jce prétendu Séfoftris fit élever pour em- 
pêcher les voffears arabes de venir p4Iler fon 
pays. S'il conftruifijt ce mur pour n'être point 
volé , c'eft une grande préfpmption qu'il n'alla 
pas Ipi-méme vokr lès autres nations ^ & con- 
quérir la moitié du monde pour, fon plaifîr, 
jcms.iè foucier.die k gouverner , comme nous 
Faflure Mr. Law^het répétiteur au collège Ma- 
iarin. , , 

Nous ne croyons-pas un mpt de ce qu'on 
nous dit d'une .muraille bâtie ^ar les Juift, 
eôànmençant ^uipQ^t.de Joppé^ qui ne leur 
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appartenait point , jufqu'à une ville inconnffir^ 
nommée Carpafabé, tout le long delà mer, 
pour empêcher un roi Antiochus de s'avançet 
contrVux par terre. Nous laiijbnftà tous ces 
retranchements , toutes ces lignes qui ont été 
d'ufage chez tous les peuples* Mais il fauc 
convenir que la grand^ muraille de la Chine 
eft un des monuments qui font le plus d'hoii«< 
neur à l'efprit humain. Il fut entrepris trois-9 
cent ans av^ notre ère : la vanité ne le coiif<« 
truifît pas , comme elle bâtit les piramidcs, 
lats Chmois n'imitèrent point les Huns qui éle-n 
vèrent des paliflfades de piotux , & de terre pour 
s*y retirer après avoir pillé leurs voifins. L'eC. 

?rit de paix feul imagina la grande muraille^ 
1 eft certain que la Chine , gouvernée par les 
ïoix , ne voulut qu'arrêter les Tartares qui ne 
connaiiTaient que le brigandage. Cjék encoc 
une preuve que Ta Chine n'avait point ét^ peu* 

Elée par des Tartares^ comme on Y% préttndu. 
es mceuf^^ la langue , les ufages , la religion ^ 
le gouvernement étaient trop oppofés» La. 
^ande muraille fiit admirable^ /5r inutile :, le 
courage & la difcipline militaire eufTent été 4^5 
remparts plus afiurés. 
Grand Mr. P:. . .. a beaii regarder avec des yeux de 
canal. jRiépris tous les ouvrages delà Oiine, il n'em« 
pédiera pas que le grand canal y fait demain 
d'homme , dans la longueur de cent^fcûxamtè 
de nos grandes lieues , & les aiitres canaux qui 
tràverfent ce ^dfte empire , ne fôient^in exem- 
ple qu'aycune nation n'a pu encor imiter s les 
Romains mêmes lie URtèrent jamais^ yxw tà^o 
cntreprife. 
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ARTICLE TROISIEME. 

De /iz popidatiam dt la Chine & des mœurs. 

VOilk donc deux travaux îmimenfes qui 
n'ont eu pour but que Futilité publique ; 
la grande muraille qui devait défendre 1 em- 
pire Chinois / & les canaux qui favorif^t fon 
commerce. Joignons-y un avantage encor plus 
grand, celui de la population, qui ne peut 
être que le fruit de 1 aifance & de la suret^ 
de chaque citoyen dafts fa petite pofleffion en 
tems de paix ; car les mendians ne fe marient 
en aucun lieu du monde. La poli^mie ne peut 
être regardé#comme contraire à la population ; 
puifque par le fait les Indes , la Chine , le Ja- 
pon , où la poligamîe fut toujours reçue , font 
les pays les plus peuplés de Tunivers. S'il eft 
permis de cifer ici nos Livres facrés, nous 
dirons que Dieu même, en permettant aux 
Juifs la pluralité des femmes , leur promit que 
ieur race ferait multipliée comme lesjables de 
h mer. 

On allègue que la nature fait naîtra a peu PopaU- 
près autant de femelles que de mâles , & que tion & poh 
j)ar conféquent fi un homme prend quatre fem- ligamic. 
mes , il y a trois hommes qui en manquent^ 
JVIais il eft avéré aujourd'hui que dans toute 
l'Europe, ji'il naît un dix-feptième de plus 
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d'hommes que de femmes , il en meure audî 
beaucoup plus avant l'âge de trente ans, pat 
la guerre , par la multitude des profeflîons pé- 
nibles y plus meurtrières encor que la guerre , 
& par les débauches non moins tuiteftes. Il en 
eft probablement de même emAfie. Tout Etat^ 
au bout de trente ans , aura donc moins de 
mâles que de femelles. Comptez encor les Eu- 
nuques & les Bonzes , il reftera peu d'hommes. 
Enhn , obfervez qu'il n'y a que les premiers 
d'un Etat , prefque toujours très-opulents , qui 
puifleftt entretenir plufieurs femmes , & vous 
verrez que la pojigamie peut être non-feule- 
ment utile k on Empire , mais néceflaire auK 
Grands de cet Empire. « 

Confîdérez fur-tout que l'adullère eft très- 
rare dans l'orient, & que dans les Harem gar- 
dés par des Eunuques il eft impoffible. Voyez 
au contraire comme l'adultère marche la tête 
levée dans notre Europe ; quel honneur chacun 
fe fait de corrompre la femme d'autrui ; quelle 
gloire (e font les femmes d'être corrompues ; 
que d'enfans n'appartiennent pas a leurs pères ! 
combien les races les plus nobles font mêlées 
& dégénérées! Jugez après cela lequel vaut le 
mieux ou d'une poligamie permife par les l^x , 
ou d'une corruption générale autorifée par 
ïes mœurs. 

Si dans la Qiîne plufieurs femmes de la lie 
du peuple expofent leurscnfans dans la crainte 
de ne pouvoir les nourrir , c'eft peut-être encor 
une preuve en faveur de la poligamie : car fi 
ceis ' femmes avaient été belles ^ fi elles avaient 
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pu entrer dans quelque ferrail , leurs énfans 
auraient été élevés avec der foins paternels. 

Nous fommes loin d'infinuer qu'on doive 
établir la poligamie dans notre Europe chré- 
tienne. Le Pape Grégoire II , dans (a Décré- 
taie adreffée à St. Boniface , permit qu'un mari 
prît une féconde femme , quand la fienne était 
infirme. Luther & Mélanâon permirent au 
Landgrave de Hefle deux femmes , parce qu'il 
avait au nombre de trois ce qui chez les autres 
fe borne à deux. Le chancelier d'Angleterre 
Couper , qui était dans le cas ordinaire » épou- 
fa cependant deux femmes , fans demander per- 
xniflion k perfonne ; & ces deux femmes vécu- 
rent enfèmble dans Tunion la plus édifiante ; 
mais ces exemples font rares. 

Quant aux autres loix de la Chine , nous 
avons toujours penfé qu'elles étaient imparfai- 
tes, puifqu'elles foni l'ouvrage des hommes 
qui les exécutent. Mais , qu'on nous montre 
wn autre pays, où les bonnes aâions foient 
jrécompeniées par la loi? cfù le laboureur le 

^)lus vertueux & le plus diligent foit élevé à 
a dignité de Mandarin , fans abandonner fa 
charrue ? Par tout on punit le crime : il eft 
plus beau fans doute d'encourager k la vertu. 

A l'égard du caraâèrc général des nations , 
la nature l'a formé. Le fang des Chinois & des 
Indiens eft peut-être moins acre que le nôtre , 
leurs mcBurs plus tranquilles. Le bœuf eft plus 
knt que le cheval ; & lai laitue di£fere de l'ab* 
fynthe. 
, Nouv. Mélang. XIH Part. Q 
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Le €ûc eft qitk nacre crient & k notre oe-^ 
cident la nature a de tout tems placé des mul- 
titudes d'êtres de notre efpèce que nous ne con- 
naiilbns que d'hier. Nous (bmmes liir ce globe- 
comme des infeâes dans un jardin: ceux qui 
. vivent fur un chêne rencontrent rarement ceux 
qui paflènt leur courte vie fur un orme. 
^-? Rendons juftice à ceux que notre induftrie 

& notre avarice ont été chercher par delà le 
Gange; ils. ne (ont jamais venus dans noti^ 
Europe pour gagner quelque aident ; ils n'one 
jamais eu la moindre penfée de {^bjuguer notre 
entendement; & nous avons paâfé des mers 
inconnues pour nous rendre maîtres de leurn 
trélbrs , fous précoce de leur rendbe le fervicr 
de gouverner leurs ames« 

Quand les Albuquerques vinrent ravager les 
c6tes de Malabar y ils menaient avec eux de» 
marchands , des miflionq^ires , & des £bldaca« 
Les miilîoftnaires baûfaient les en&n» que k» 
fbldats égorgeaient. Les marchands parta-- 
geaient le g^in avec Ie& capitaines ; le minif-^ 
tère portugais les rançonnait tous ; & des au-> 
teurs moines , traduits eofuite par d'autres moi- 
nes , transmettaient à la poAérité tious les mi* 
racles que fit la feinte Vierge dans llnde pœuc 
enrichir des marchands PorcugaiSi. 
Les EuFOpéans entraient alors dans deur: 
. mondes nouveaux; celui de l'occident a écâ 
preCque tout entier aoyédans fi[>n Éng. Si>desi 
fanatiques d'^pr^pe ne (ont pas venus a bout- 
d'exterminer l'orient, c'eft qu'ils n'eno»tpaf 
eu la force ; car le. défit ne Ijeiora pas maa^t 
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& ce qu'ils ont fait au Japon île l'a prouvé que 
trop à leur honte éternelle. 

Ce n'eft pas ici le lieu de retracer aux yeux 
épouvantés des leâeurs judicieux ces portrsûts 
<}ue not» avons déjà expofés , de la fubverfion 
de tant d'Ëtats facrifîé» aux fureurs de l'av^ 
rîce y & de la fuperftîtion plus cruelle encoc 
que la (bif des richefiès. Contenons-nous dans 
les b(»nes des recherches hiftoriques. 



ARTICLE QUATRIEME. 

Siks Égyptiens ont peuplé, la Chine ^ ù fi 
h$ Chinois ont Mangi des hommes* 

NOus a^ons toujours ibdpçonné que lef 
grands peuples des deux continents ont 
été aattoêloneSj indigènes; c'eft-à-dirë, on- 
^natces des contiées qu^ils habitent , commet 
leurs quadrupèdes , leurs finges , leurs oifeauit , 
lec^ reptiles , leurs poifTons , leurs arbres fit, 
toutes leurs plantes. 

Les rangiferes de la Laponie^ & les girafes Qjie cha- 
tf Afrique ^le defcendent point des cerfe * Al- Zlîti^ 
lemagneb des chevaux de Pèrfe. Les palmiers bitaw» 
^h&e Ile viennent point des poiriers d'Europei 
Nous avons cru que les N^res nWaient point 
és& Irlandais pour ancêtres. Cette vérité eft fi ' 
démontrée aux yeux ^ qu'elle nous a paru dé« 
montrée à TeTprit; non que nous ofions avec 



Digitized 



byGoogk 



^44 FRAGMENT 

St. Thomas, (*) dire que r£cre-fupréme 
agifTanc de toute éternité , ait produit de toute 
éternité ces races d'animaux qui n'ont jamais 
changé parmi les bouleverfements d'une [terre 
qui change toujours. Il ne nous appartient pas 
de nàus perdre dans ces profondeurs; maïs 
nous avons penfé que ce qui eft , a du moins 
été longtems. Il nous a paru par exemple que 
Us Chinois ne defcendent pas plus d'une co- 
lonie d'Egypte que d'une colonie de baflè-Bre- 
tagne. Ceux qui ont prétendu que les Egyp- 
tiens avaient peuplé la Chine y ont exercé 
leur efprit & celui des autres. Nous avons ap- 
plaudi à leur érudition & k leurs efforts ; mais 
ni la figure des Chinois , ni leurs mœurs , ni 
leur langage , ni leur écriture , ni leurs ufages , 
n'ont rien de l'antique Egypte. Ils ne connu- 
rent jamais la circoncifion : aucune des divi- 
nités égyptiennes ne parvint jufqu'à eux : ils 
ignorèrent toujours les myftères d Ifis. 
LcsEgyp. Mr. P...., auteur des Réflexions Philofo- 
tienj ne phiques , a traité d'abfurde ce fyftême , qui 
^amah^ la ^^" ^^^ Chinois une colonie égyptienije , & il 
Chine. ^ fonde iur les raifons les plus forte$. Nous 
ne fommes pas aflez favants pour nous fèrvic 
du mot abfurdc ; nous perfîftons feulement dans 
notre opinion, que la Chine ne doit rien à 
l'Egypte. Le père Parennin l'a démontré à Mr. 
de Mairan. Quelle étrange idée dans deux ou 
trois têtes de français , qui n'étaient jamais 
fortis de leur pays , de prétendre que l'Egypte 

(*) Summa CathdicAfidei ^ lir. i , chap. 31, 
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s'était tranfportéc à la Chine , quand aucun 
Chîndls , aucun Egyptien t\2l jamais avance 
une telle fable. 

D'autres ont prétendu que ces Chinois fi Les Chî- 
doux, fl tranquilles, fi aifés à fubjuguer fenoisont-ils 
a gouverner , ont dans Tes anciens tems lacnné popi^a^çsi 
des hommes à je ne fais quel Dieu , & qu'ils 
en ont mange quelquefois. il:eft digne de notre 
cfprit de contradiâion de dire que les Chinois 
immolaient des hommes à Dieu , & qu'ils ne 
recpnnaiffaient pas de Dieu. Pour le reproche 
de s^étre nourris de chair humaine, voici ce que 
Ifc père Parennin avoue à Mr. de Mairan (*). 

» Enfin fi l'on ne diflingue pas les tems de 
j> calamités des tems ordinaires , on pourra dire 
3» de prefque toutes les nations & de celles qui 
» (ont les mieux policées , ce que les Arabes 
» ont Mit des Chinois : car on ne nie pas ici 
-» que des hommes réduits à la dernière ex- 
» trémité n'ayent quelquefois mangé de la 
» chair humaine ; mais on ne parle aujour- 
« d'hui qu'avec horreur de ces malheureux 
» tems, auxquels , difent les Chinois , le cî)sl 
» irrité contre la malice dès hommes , lés pn- 
,» niflait par le fléau de \^ famine , qui. les por- 
» tait aux plus grands excès. 

» Je n^ai pas trouvé néanmoins que ct^ 
» horreurs foient arrivées fous la dynaftie dès* 
» r^/2^,-qui tft le tems auquel œs Arabeft^ 

(^) Dans fa Içttre datée de Pékin da xi Alignée , 
1730 page ï^3 , Tbm. XXI. des Lettres édifiantes yéàu 
tion de Paiis 173^^. 

Q3 
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7à furent qu'ils fooc venus à vU Chine , tMÎ§ 
9 à la fin d^ Ijst dynaftie des Han au fécond 
» fiècle après Jéfus-Chrift. » 

Ces Arabes , dont parlent Mrs. de Maîran 
& Farennin , font les mêmes que nous avons 
déjà cités ailleurs. Ils voyagèrent , cooune nous 
l'avons dit , à la Chine au milieu du neuvième 
fiècle , quatre*cent ans avant ce fameux véni- 
tien Marco Paolo , qu'on ne voulut pas croire 
Iprfqu^il difait qu'il avait vu un grand peuple 
plus; policé que les nôtres ; des villes plus vaC- 
tes ; des loix meilleures en plufieurs peints. 
JjCs deux Arabes y étaient aoordés dans un . 
tems malheureux après des guerres civiles & f 
des invafions de barbares au milieu d'une fa- 
mine a£Ereu(è. On leur dit, par interprêtes, 
que la calamité publique avait été^au pmnt que 
plufieurs perfonnes s'étaient nourries de cada- 
vres humains. Ils firent conune prefqut*tous 
les voyageurs , ils mêlèrent un peu de vérité k 
beaucoup de menfonges. 

Le nombre des peuples , que ces deux Ara- 
bes «nomment antropophages , eft étonnant : 
ce font d'abord les habitans d'une petite île 
auprès de Ceylan ^ peuplée de noirs. Plus loin 
font d'autres îles qu'ils appellent Kammi & 
Angaman , où les peuples dévoraient les voya- 
geurs qui tombaient entre leurs mains. Ce qu'il 
y a de trifte , c'eft que Marco Paolo dit la 
même chofe, & que l'archevêque Navarettc 
l'a confirmé au dix- feptième fiècle, à los Eu- 
ropcos que cogen es confiante que vives Je los 
yan comiendo. 
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Texera dit que ^ Javans avaient encor 
cette abominable coutume au commencement 
du feizième fiècle , & que le mabtaiétifixie a 
eu de la peine k Tabolir. Quelques liordes de 
Caffires & d'Âfiriquains ont été accofés de cette 
fcoiteur. 

Si on fie nous a pomt trompés for la Qiî« 
ne ; fi dans un de ces tems délaflreux ^ où la 
faim ne refpeâe rten, quelaues Chinois (ë li- 
vrèrent à une aâion de déieipoir qui foulève 
la nature , fouvenons-iious toujours qu'en Hol^ 
lande la canaille de La Haye mangea de nos 
Jours le CfEur du refpeôable de Wit , & que 
la canaille de Paris mangea le cceur du mare* 
chai 'd'Ancre. Mats fouvenons-nous aufli tjue 
ceux qui percèrent ces cœurs furent cent foifr 
plus coupables <jue ceux qui les mangèrent, 
$ongeoi>s àtios Matines de Paris, à nos Vê- 
pres de Sicile , en pleine paix; aux mafTacres 
d'Irlande, pendant leiquels les Irlandais ca- 
tholiques fefaient de la chandelle av€c lagraifls 
des Anglais pnxeftants. Songeons aux mafia- 
cres des vallées du Piéniont , à ceux du Lan- 
guedoc & des Cévennes, kctux de "tant de 
millions d'Amériquains par des Efragnols quî 
récitaient leur rofaire , & qui établiffaient des 
boucheries publiques de chair humaine. Dé- 
tournons les yeux & pafibns vite. 
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ARnCLE CINQUIEME. 

Des anciens étahliffements & des anciennes 
erreurs avant le fiècle de Charlcmagne. 

AVant de venir au mémorable fiècle de 
Charlemagne^ il fallut voir quelles ré- 
volutions avaient amené ce fiècle dans notre 
occident y & comment les deux religions dire- 
tienne & mufulmane s'étaient partagé le itionde 
depuis le golphe de Perfe jufqu*à la mer At- 
lantique. C'était un grand fpeâacle , mais une 
pénible recherche: il falut preffer cent quin- 
taux de menfonges pous en extraire une once 
de vérités. La foule des auteurs ,qui n'ont écrit 
que pour nous tromper , eft effniiante. Qu'on 
en juge feulemeht par cinquante évangiles 
apocriphes , écrits dès le premier fiècl% de no- 
tre ère , & fuivis fans interruption de fables 
abfurdes, jufqu'aux fauflès décrétales forgées 
au fiècle de Charlemagne , & jufqu*à la dona- 
tion de Confliantin y & cette donation de 
Çonftantin fuivie de- la légende dorée , & cette 
}^ende dorée renforcée par la fleur des Saints y 
& cette fleur des Saints perfeâionnée par le 
pédagogue Chrétien ; le tout courronné par les 
miracles de l'abbé Paris dans le fauxbourg St. 
Médard au dix-huitième fiècle. 

Nous ofames d'abord douter de ces donations 
immenfes faioes aux Evéques de Rome par 
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Charkmagne & par (on fils ^ & furcout des 
donations de pays que Charles & Louis le Faible 
ne pofTédaient pas. Mais nous ne précendimes 
point mettre en doute le droit que les Papes 
ont acquis par le tems fur les pays qu'ils poC 
fédent. Ils en font fouverains , comme les ëvê- 
ques d'Allemagne font fouveraiiis dans leurs 
diocèfes. Leurs droits ne font pas à la vérité 
écrits dans l'Evangile. Une religion , formée 
par des pauvres & qui anathématife la richeflè 
& l'e(prit de domination , n'a pas ordonné à 
fes prêtres de monter fur des trônes & d'armer 
leurs mains du glaive! Mais rien n'exifte au- 
jourd'hui de ce qu'était l'Eglife dans fon ori- 
gine ; le tems a tout changé & changera tout 
encore ; il a établi dans notre ocident les fou- 
veraînetés des barbares vomis de la Scy thie , 
& changé les chaires d'inftruâiqn en trônes. 
Nous avons refpeftq ces dominations nou- 
velles dans notre hiftoire , & nous avons même 
remarqué combien notre antique barbarie hs 
avait rendues néceflaires. Quelques jéfuites , 
& fur-tout je ne. fais quel Nonote, écrivirent 
alors contre nous avec plus d'atnertume que 
de fcience. Ils nous accusèrent d'avoir été 
peu refpédueux envers St. Pierre & St. Char- 
kmagne. Ils ne fè doutaient pas alors que les 
fijcceflèurs de Charlemagne & de Pierre abo- 
liraient l'ordre des jéfuites , & que'les géné- 
raux caflèraîent leurs foldats mal payés. Quoî- 
2uenous euflîons parlé de l'établiflèment du 
hriftianifme avec le plus profond refpeô , on 
nous accufa cependant d'en avoir un peu man- 
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On voulut nous écrafer fousYoixante vo- 
lumes de Pères de l'Eglife , pour nous prouver 
, que St. Pierre avait été à Rome , fans que 
St. Luc & St. Paul en euilènt jamais parlé ; 
qu'il avait été fur le trône épifiopaldeRome^ 

2[uoiqu*aflur4ment il n'y eût point de trône 
pifcopal en ce tems^ià, ni même d'évéques 
d aucun diocèfe. La principale démonftration 
du voyage de St. Pierre à Rome , fe tirait d'une 
kttre qu'il avait écrite & datée de Babylone : 
or Babylone fignifiait évideitiment Romcf, 
comme Falaifè ngnifie Perpignan. Les autres 
preuves étaient fondées fur certains contes d'un 
Abdias; d'un Marcel & d'un Egéfippe, qui 
n'étaient dignes afTurément d'être ni pères ni 
fils de l'Eglife. 
^^^^* Ce^ fefeurs de mille & une nuits nous con- 
d'^bdifluf t^ûçnt donc que Simon- Pierre , étant venu à 
de Marcel, Rome, (quoique fa million fût pour les cir* 
& d'Egé- concis ) y rencontra le ma^cien Simon , qui (è 
fippe. changeait tantôt en brebis & tantôt eh chèvre. 
Ce Simon d'ai>ord lui envoya faite un compli- 
ment par un de Ces chiens , auquel Simon^ 
Fkrre répondit fort poliment. Ils fe brouil- 
lèrent enfuite pour un cot^n de l'empereur 
Kéron , qui était mort. Simon , qu'on appellait 
Vertu de Dieu , défia St. Pierre à qui reffuf- 
ckerait le mort. Simon le fit remuer ^ mais 
Herre le fit marcher , & g^gna la gageure. En- 
fuite ils fe défièrent au vol , en préfence de 
l'empereur. Simon vola dans les airs mieux 
que Dédale ; mais Pierre pria le Seigneur fi 
ardemment de faire^tomber Simon Vertu-dieu , 
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comme Icare , qu'il tomba & fe caflà les jam- 
bes. Néron , indigné, de voir fon Ibrcîer dlrou 
pié, fit crucifier Pierre les pieds en haut, & 
couper la tête à Paul , &c.i. &c... Cela arri- 
va la dernière année de Néron. Pierre avait 
gouverné l'églilt vingt-cinq ans fous cet em- 
pereur , qui ^'en régna que treize. 

Ce livre d'Abdias , écrit en fyriaque , fut 
traduit en grec par fon difcigle nommé Eu- 
trope y & nous Vavons en latin de la traduc- 
tion de Jules - Afittquain , homme favant du 
troifîème fîècle , & prefque un Père de Téglife 
par fes autres écrits.' 

Quoi quUl en foit , que St. Pierre eût fait 
ou non le voyage de Rome , cela était abfo- 
lument indiffèrent pour le gouv^nement de 
Téglifè. Ce gouvernement fut modelé du tems 
de Conftantin , fur l'adminiftrarion politique 
de l'empire. Les '{MÎncipaux fiéges^Rome^ 
^Ipnftantinople , Alexandrie, devaient avoir 
Tautorité principale. Et de même que les rois 
d'Efpagne régnèrent en ce pays , foit que Tu- 
bal ou Hercule Teât peuplé, de même que la 
race des Francs pofleda les Gaules , fcit qu'elle 
defcendît de Francus fils d'Heâor , foit qu'elle 
cât une autre origine; ainfi les I^pes dominè- 
rent bient^ dans ia ville Impériale du confon* 
tement même des Romains , ikns fè mettre en 
pe^ie fi la première églife de cette capkalc 
avait été dédiée à St. Jean de Latran , ou à 
St. Pierre hors des murs. Ainfi les patriarches 
des grandes villes de Conftanrinpple & d*A* 
lexandrie eurept plus d'honneurs , de ridiefles 
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& d'autotîtë que des ëvêqfues de village. Les 
hommes d'état n'etablifient guères leurs droits 
far des difcutlions théologiques : ils vont au 
folide & ils laifTent lours ecrivakis s'épuifer en 
citations (8c en arguments. 



ARTICLE SIXIEME 

Faujfcs Donations^ 
Faux Martyres* 
Faux Miracles. 

LA vérité de l'hiftoire , bien plus utile qu*o!t 
ne penfe, nous força d'examiner les fauC- 
■fes légendes auflî attentivement que le voyage 
de St. Pierre. Nous crûmes que le menfonge 
ne pouvait que déshonorer la Religion. ljjf& 

* miracles de Jefus-Chrift & des Apôçres font fi 
vrais , qu*^on ne doit pas rifquer d'affaiblir le 
profond refped qu'on a pour eux , en leur 
afToctant dç faux prodiges. Admirons ^ célé- 
brons , révérons le Lazare reflufcité ; le bien- 
fait des noces de Canaa ; les démons chalTés 
du corps des pofledés ; cesefprits immondes 
précipités dans les corps d'animaux , immondes 
comme eux , & noyés avec eux dans le lac de 
Génézareth; le Fils de Dieu enlevé fur le faîte 
dû temple & fur une montagne par Tennemi 
de Dieu & des hommes ; Jéfu confondant d'un 

'. feùl mot cet étemel ennemi qui ofait propo- 
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fer à Dieu même d'adorer le diable ; Jéfu 
transfiguré fur le Th^or pour manifefter fa 
gloire à Moïfe & à Elie qui viennent du fein 
âes morts recevoir fes leçons éternelles ; Jéfu 
la fource de la vie ; Jéfu créateur du genre-hu- 
main , mourant pour k genre-humain ; les 
morts reflufcitants quand il expire, & rem- 
pliflknt les rues de Jérufalem ; le foleil s'éclip- 
fant en plein midi & en pleine lune par toute 
la terre ^ à la confufîon de tout l'empire Rc^ 
main , affez aveugle pour négliger ce grand 
événement; le St. Efprit defcendant en lan- 
gue de feu fur les Apôtres, &:c. ., • Ces vrais 
miracles font affez nombreux , affez avérés. 
Des hommes infpirés les ont écrits; tout 
leâeur judicieux les apprécie ; tout bon Chré-» 
tien les adore. 

Mais c'était ( nous dfons le dire ) une im- 
piété & une folie de vouloir foutenir ces pro- 
diges que Dieu dai||;ia lui-même opérer en 
Judée , par des fables abfurdes que des hom- 
mes inconnus ont inventées tant de fiècles 
après. 

La jjerfonne illuftre qui étudia l'hiftoire 
avec nous , fut très-fcandalifée qu*un jéfuite, 
nommé Papébroke , prétendit avoir traduit un 
manufcrit grec qui contenait le martyre de 
St. Théodore cabaretier , & de fept Vierges , ' 
âgées de foixante & douze ans chacune, que 
le gouverneur de la ville d'Ancyre condamna 
à livrer leur pucelage aux jeunes -gens de la 
ville. Cette fentence, portée contre ces fept 
vieilles, ou plutôt contre ces jeunes-gens^ 
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^cait encor la plus fîmple & la moins menreil- 
leufe anecdote de toute cette avanture. La lé- 
gende de ce faint cabaretier^ & de fon anai le 
curé Ff ontin eft afTez connue. 

On arrache la langue à St. Romain, qui 
était bègue, & aufli-tôt il parle avec la plus 
grande volubilité j & Fauteur , grand phifi- 
cicn , remarque quHl ejl impoJJtbU de vivre 
fans langue : ce qui rend le miracle plus 
beau. 

Que dire de St Paulin , qui voyant un 
pofTédé fe promenant la tête en bas , comme 
une mouche , à la voûte d'une' églife , envoya 
vite chercher des reliques de St. Félix de Noie : 
dès qu'elles furent arrivées , le poflS^é tomba 
parterre. 

Efl-il poflible qu'on ait écrit fériculèment 
que St. Denis Taréopagite, éta^nt wçu d'A- 
thènes à Paris , fut pendi^ Montmartre ; qu'il 
prêcha du haut de la potence dès qu'il fût 
étranglé , & qu'enfuite il porta fa tête entre fes 
bras , dès qu'il eut le cou coupé? 

Nous pourrions citer trois morts reflufcités 
en un jour par St Dominique; vingt* huit 
aveugles, , quatre pofledés , fax lépreux , trois 
fourds , trois muets guéris & quatre morts 
reflufcités , le tout par St. Viôor. 

Saint Maclou> ^refl'é de reflufciter un mort , 
répond : Qu'il attende que J'aye dit nia mefle. 
La meflè finie , il le refliilcite : îe mort de- 
mande à boire, foudain S^. Maclou change 
de l'eau en vîn , un caillbu en gobelet , un 
ballai en lèrviette. Le mort boit & reconnaît. 
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que ces trois miracles font à l'honneur de la 
Trinité. Ceft-là pourtant ce qu'écrivent les 
jéfuites Ribadeneira & Antoine Girard , dans 
la vie des Saints. 

On a écrit ; & depuis la renaiflance , des 
lettres on a imprimé .plus de dix-mille contesi. 
de cette force» Le bénédiâia Ruinard nous 
en a donné de pareils dans ' ks prétendus 
A3es fincéres , qui font évidemment 'du trei- 
zième fîècle , & tous écrits du même ftite« 
C'eft là qu'il renouvelle l'hiftoire du cabare- 
tier Théodete , & de la langue de Romain. 

On rendit à la raifon & à la religion le fer- 
vice de détruire ces fables : elles étaient encor 
fi accréditées , qu'un jefuite , nommé Nonote, 
prit leur défenie^ & fut même fécondé par 
quelque écrtvaif^. 

Plufîeurs peg^daienc comme un article de 
&>i l'apparirion du Labari^m dans les nuées. Ils 
ne favaient fi c'était vers Fefançon , ou vers 
Troye , ou vers Rome ; & fî l'inftription était 
en latk^u en grec; mais ils étaient sûrs do 
i'apparirion. 

Par quel excis de démence a-t-on écrit & 
répété fi fouvent que dans Tannée 287 , au 
tems même que Dioclécien favorifait le plus 
notre fainte religion, lorfque les principaux 
officiers de fon paUis étaient chrétiens , lorf- paufleté 

ue fà femme était chrétienne , cet empereur au mafTa- 

t couper la tête à toute une légion , appel- cte de la 
léeThébaine, compofée de fix-mille fept-cent j^gionTW- 
hommes, & cela parce qu'elle était chrétien- ^^^^^' 
ne? Nous avions anéanti cette fable imper^ 
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ûnente attribuée à Tabbé Eucher , depuis évê* 
que dé Lyon, mort en 454, cent foixante- 
(èpt ans après cette avanture. Nous avions 
fait voir combien il était ridicule d'attribuer 
à cet évéque une rapfodie , dans laquelle il eft 
parlé, ayant Tannée quatre-cent cinquante- 
quatre;, du roi de Bourgogne Sigifmond , qui 
mourut en 513. Cette ineptie était z&z fen« 
fible^ Nous /avions prouvé qu'aumn auteur ne 
parla jamais d'une. légion Thébaine. II. y avait 
trois légions .en Egypte ; mais aucune, n'était 
compofëe d'habitans de Thèbes» Cette préten- 
due légion n'avait pu arriver d'orient en occi- 
dent par le Valais , comme on le dit : elle 
n'avait pu être entourée de troupes fupérieures 
en nombre qui l'auraient égorgée dans le petit 
défilé d' Agaune , où l'on ne peut ranger deux* 
cent hommes en bataille; & où la moine 
d'une cohorte aurait aifément arrêté toutes les 
légions de l'empire Romain. Ce monftrueux 
amas de bêtifes méritait d'être développé; & 
il s'eft trouvé un Nonote qui les a défendues 
comme fon bien propre. Il a intitulé fon livre, 
nos crfturs ^ & il a trouvé des dévotes qui 
l'ont cru fur fa parole. 
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ARTICLE SEPTIEME. 

Ve David, de Conflantin ^ de Théodofe, de 
Charkmagney &c. 

A Près les exemples continuels d'rnjuftice , 
de cruauté , de meurtre , de brigandage , 
dont Thiftoire de prefqùe toutes les nations eft 
furchargée, il nous |)â,rut utile & confolanc 
de ne pas canonifer ces crimes chez les prin<- 
ces 5 de quelque religion qu'ils fuflent. David 
était fans-doute un bon Juif; mais ce n'étaic 
pas une chofe honnête ( bfumainement parlant ) 
de fe révolter contre fon Souverain ^ de fe 
mettre à la tête de Quatre cent voleurs^ , de 
rançonner , dje piller (es compatriotes , de tra* 
hir à la fois fa patrie , & le roitelet Achis fon 
bienfaiteur ; de maffacrer tout dans les villa- 
ges de ce bienfaiteur , jufqu'aux enfans à la 
mamelle , afin qu'il ne reftât perfonne pour le 
dire ; de faire cuire dans des fours , de déchireit 
fous des herfes de fer les habitans de Rabath ; 
de fcier Iç crâne & la ipoitrine aux^ autres 
Amorrétns ; d'écrafer fous des chariots leurs 
membres palpitans; de donner fept enfans du 
toi Saiil (on mait)re aux Gabaonites , pour les 
pendre, &c, ., &c.,. &c... 
" Plus • nous étions touchés rerpedueufement 
^ fon repentir , plus il nous {èmola qu'en eâcv 
Nquv. Mélange XIII Part. & 
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jamais repentir ne fut inieux fondéi Nous fûmes 
même très-ëtonnës qu'on chantât encor, 
dans C|uelques ëglifes, des hymnes attribuées 
à David , dans lefquelles il eft dit : Heureux ^ 
qui prendra tes petits enfans , & qui les écra^ 
fera contre la pierre ! Pfeaume 1 37. Que vos 
pieds f oient teints de leurfang, & que lalan-- 
gue de vos chiens en /bit abreuvée! Pf. 67. On 
y peut chercher un fcns myftique ; mais le 
ïènsv naturel eft dur. Il nous femble qu'on au- 
rait pu s'attacher aux pfeaumes qui enfeignenc 
la clémence plus qu à ceux qui célèbrent 
la cruauté. Nous refpeôâmes le texte; tnzk 
nous ne pouvions fouler aux pieds lanatuj'e. 

. Le même efprit d'équité nous anima , quand 
nous nous crûmes obligés de ne point diflimu-* 
1er les crimes de Conftantin , de Théodofe & 
de Clovis , &c. Ils favoriferent le chriftianif- 
me , nous en l)éniflbns Dieu ; & £1 Conftantin 
mourut Arien après avoir tour-à- tour favorifç 
& perfécuté Athanafe, on doit en être affligé 
& adorer les décrets de la providence. Mais 
les meurtres de tous fes proches , de fon fils 
même & de fa femme^ n'étaient pas fans doute 
des aâions chrétiennes. 

Conftantin, tout voluptueux qu'il était, 
s'était fait une telle habitude de féroqté, qu'il 
la porta jufques dans lès loix. Dioclétien 
avait été aflèz humaia pour abolir la loi qui 
|>ermettait aux^ pères de vendre leurs enfans ; 
Conftantin y rétablit cette loi barbare. Il per- 
mit aux citoyens Romains de faire lears 6k 
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cfclaves en naîflant* (*) On dit , pour l'excu- 
fer , qu'il né permit ce trafic qu'aux pauvret ; 
mais il n'y a que les pauvres qui puinentétre 
tentés de vendre leurs enfans. Il fallait les met- 
tre à l'abri du befoin qui les forçait à ce com« 
merce dénaturé. Mais i'afiaffîn de fon fils de* 
vait approuver qu'un père vendît les Cens, 
Par la même jurifprudence, il abolit les pei- 
nes établies par les loix contre les calomnia-* 
teurs ; c'efl ce que nous foumettons au juge- 
ment de toutes les âmes honnêtes. 

Nous ne pensâmes pas que Théodofè eût 
fulfifamment réparé le maflàcre fi longtems 
prémédité des habitans de Theffalonique ^ en 
n'allant point à la méfie pendant quelques 
mois. 

- Pour Clovîs , le jéfiiite Daniel lui - même 
convient qu'il fiit plus méchant après fon ba- 
rème qu'auparavant. On eft obligé d'avouec 
qu'il engagea un Clodoric, fils d'un roi de Cof- 
logne , à tuer fon propre père ; & que pour 
récompenfe il le fit aflafiîner lui-même & s em- 
para de fon petit état; qu'il trahit & afOUfina 
Rancacairë roi de Cambrai ; qu'il en fit autant 
à un roi du Mans nommé Ronomer & à quel- 
ques autres princes ; après quoi il tint un con- 
cile d'évêques à Orléans. On ne lui reprocha 
dans ce concile aucun de ces aflafiinats , ils 
n'avaient été commis que fur des princes ido- 
lâtres. 

^Nous avons détefté le crime par- tout ok 

(*) Cod. Ht. 1er. di fstribtês tptîfilios, 

R 1 
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nous l'avons trouvé ; & fi les infidèles & \tt 
héréciqftes ont fait quelques bonnes aâions ; 
' s'ils ont eu des vertus que St. Auguftin ap- 
pelle des péchés fplendides , nous n'avons pas 
cru devoir les taire. L'empereur Julien fut foorc 
& chafle comme un anachorète ; auffî brave 
que Céfar; aufli clément que Marc-Aurèle^ 
puifqu'il pardonna à douze Chrétiens qui 
avaient comploté de l'afiafliner. II falait ou 
-en convenir ou être un fot ; nous prîmes le 
premier parti. Un ex-jé£uite de province, 
.nommé Paiilîan , vient encor de répéter en 
dernier Heu , que Julien blefle à mort, au mi- 
lieu de fa viâoire , jetta Ton fane contre le ciel 
& s'écria^ Tu as vaincu ^ GaliUen. Rien n'é- 
clairera donc jamais les ignorants : rien ne 
xorrigera les gens de mauvaife foi ! Ce n'était 
•pai contre les Gàliléens que ce grand homme 
combattait , c'était contre les Perfes. Ce conte 
-du calomniateur Théodoret eft mis aâuelle- 
ment par tous les favants avise l'autre conte 
-des femmes que Julien immolât zux dieux pour 
obtenir leur proteâion dans cette guerre. Le 
bon fens rejette ces abfurdités , & l'équité ré- 
prouve ces calomnies. 
Examen - La raifori eft Tennemie des faux prodiges; 
des globes les globes de feu qui fortircnt des fpndemens 
ae feu ^ :d^ temple Juif, lorfque Julien permit qu'on 
^ç^^^^^^. le rebâtît, font avérés (difait-on) par Am- 
iTiens du "ïi^" Marcellin , auteur payen ; & on nous al- 
temple de.îègue cette pi^rijiçé pomme un tén^pignage que 
Jémfalcœ. ^q^ ennuis furent forcés de rendre à la vérité. 
Nous exposinves tout le ridicule de ce p;:o« 
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âige. Nous montrâmes combien Ammien ai** 
mait le merveilleux^ & à quel point ii était 
crédule. On ne pouvait donner de nouveaux 
fondements au temple bâti par Hétode, puif- 
<Jue ces fondements de larges pierres de vingc^ 
€inq pieds de long fubfiftent encore. Des glo- 
bes de feu ne peuvent fortir de ces pierres 5 
puifque jamais les flammes ne s'arrondiflent 
en globes & qu'elles s'élèvent toujours en 
fpiraies & en cônes. D'ailleurs on fait que dans 
ces tems-là , plufîeurs villes de Syrie furent 
endommagées par à^^ volcans fouterr^ns , 
fans qu'il fut queftion de rebâtir un temple. 
On ajouta encor à ce prodige des globes de 
feu , ces petites crojx enflammées qui s'atti- 
chaient aux vêtements des ouvriers. Voilà bien 
du merveilleux. 

Il eft évident que fi Julien difcontinua la rev- 
conftruâion du temple de Jerufàlem, ce fut 
par d'autres raifons. Si les prétendus globes 
de feu l'en avaient empêché , il en aurait parlé 
dans fa lettre fur cette avanture. Voici cette 
lettre importante. 

» Que diront les Juifs de leur temple , qui 
y> a été bâti trois fois, & qui n'eft point encor 
») rebâti? Ce n'eft point un reproche que je 
» leur fais , puifque j'^ai voulu moi-même re- 
» lever fes ruines ;. je i^'en parle que pour 
» montrer l'extravagance de leurs prophètes , 
» qui trompaient de vieilles femmes imbécilles. 
» Quid de templo fuo diCent, quod càm tertio 
» fit everjum , nondum ad hodUrnum ufqite 
n dicm infiaumtur? Hœc ego , non ut illJLs ex 
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* probarem in médium adduxi^ utpotiqui 
» templum illud tanto intervallo à ruinis ex- 
» citarc volucrim. Sed idcà commtmoravi , ut 
» ojlendcnm dcliraffc , prophetas ijios quibus 
» cum'Jîolidis aniculis negotium crat. 

N'eft-il pas clair , par cette lettre , que Ju- 
lien ayant dabord eu la condefcendance de 
Eermettre que les Juifs achetaflent le droit dç 
àtir leur temple, comme ils achetaient tout; 
il changea d'avis enfuite, & ne voulut pas 
qu'une nation fi fanatique & fi atroce eût un 
lignai facré de ralliement y & une fortereflè 
au milieu de Tes états ? Une telle explication 
eft fimple, naturelle , vraifemblable. Il ne faut 
point enbrouiller par un miracle ce qu'on peut 
démêler par la laifon. Nous déplorons encor 
une fois , nous déteftons Terreur de Julien ; 
mah il faut être équitable. 

Si nous défendîmes la caufe de Julien avec 
quelque chaleur, c'eft qu'en effet ce prince 
phitofophe qui était fi dur pour lui-même , fut 
très-indulgent pour les autres, Ceft qu'étant 
à la tête d'un des deux partis obftinés qui di- 
tifaient l'Empire y il ne fit jamais couler le fang 
du parti oppofe au fien. 

L'empereur Confiance fon proche parent & 
fon perfécuteur , affaffin de toute fa famille , 
avait toujours été fanguinaire. Julien fut le 
.plus tolérant des hommes , & l'unique chef de 
parti qui fût tolérant. 

La Blétrie qui , dans le dix-huitième fiècle , 
a ofé écrire une vie de Julien avec quelque 
modération^ & le défendre contre ptufieurs 
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Câîomnies groflieres dont 09 chargeait fa mé-*, 
moire, n'a pas ofé pourtant le juitifier fur fon 
attachement à Tancienne religion de Tempire. 
11 le repréfente comme un iuperftitieux qui 
croyait combattre une autre fuperlHtion. Nous 
eûmes une autre idée de Julien ; il était cer- 
tainement un fioïcien rigide. Sa religion était 
celle du grand Marc-Aurele , & du plus grand 
Epiâete. Il nous femblait impoffîble qu'un tel 
philofophe adorât fincérement Hécate , Platon^ 
Gbèle, qu'il crût lire Tavenir dans le foye 
bœuf , qu il fût perfuadé de la vérité des ora- 
cles & des augures , dont Cicéron s'était tant 
moqué. 

En un mot , l'auteur de la fatîre des Céfarf 
ne nous parut pas un fanatique , c*eft-à-dîre , 
un furieux imbécille. Une forte preuve , c'eft 
qu'il donna fouvent bataille malgré des aruf- 
pices que tous fes prêtres croyaient funeftes. 
Il courut même en dépit d'eux à fon demiet 
combat , où il fut tué au milieu de fes viôoires. 
L'auteur du livre de la félicité publique ,; 
homme en efFef digne de la faire cette félicité , 
fi elle était au pouvoir d'un fage , fêmble n'être 
pas de notre avis en ce point , & par confç- 
qucnt il nous a réduits à nous défier longtems 
de notre opinion. Julien ^ dit^-îl , au lieu de 
montrer fur le trône un philofophe impartial , 
ne fit voir eri lui qu^un payen dévot. 

Les apparences en effet font quelquefois 
pour l'eftimable auteur de la félicité pub îque. 
Julien parait trop zélé poiir l'ancien cu't^ de 
fa patrie ; il fait trop de facrifices , il eli trop 
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ptêtre. Jules Céfar , tout grand pontife qu^il 
était , facrifidt beaucoup moins. 

Mais , qu'on fe repréfente Tétat de l'empire 
fous Julien ; deux faâions acharnées le parca^ 
gent : Tune à la vérité divine dans fon prin- 
cipe , mais s'écartant déjà de fon origine par 
lefprit de parti & par toutes les fureurs qui 
l'accompagnent: Pautre fondée fur Terreur, 
& défendant cette erreur avec tout Temporte- 
tnent qui fe met à la place de la raifon : même 
opiniâtreté des deux cotés , mêmes fraudes , 
mêmes calomnies , mêmes complots , méme^ 
barbaries , même rage. La plupart des CBré- 
tiens , il faut Tavouer, éclairés d'abord par 
Dieu même y étaient aufli aveugles que ceux 
qu'on appella depuis payens. 

Que pouvait faire un Empereur politique 
entre ces deux fadions , lorfqu il s'était déclaré 
hautement pour la féconde ( S^il n'avait pas 
.montré un grand zèle pour fon parti , ce parti 
lui eût reproché de n en avoir pas aflèz ; ce 
parti l'eût abandonné , & l'autre Teût peut- 
être détrôaé. Il fallait mener les payens avec 
les brides qu'ils s'étaient faites eux-mêmes. 
4Qui a mohtré plus de zèle pour fa religion ^ 
qui a été plus affîdu à des prêches & au chant 
des pfeaumes que le prince d'Orange Guiilame 
le Taciturne , fondateur de la république de 
Hollande , &Guftave Aldolphe , vainqueur de 
l'Allemagne? Cependant il s'en fallait beau** 
coup que ces deux grands hommes fiifTent des 
enthoufiaftes. 

L*Europc , & furtout le Nord , a le bonheur 
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^e pofleder aujourd'hui des Souverains éclairés 
& tolérants, dont aucun fanatifme n'obfcurcit 
les lumières , dont aucune difpute théologique 
n'a égaré la raîfon , & qui tous favent trc»- 
bien diftinguer ce que la politique exige , & 
ce que la religion confeille. Il en eft même qui 
lï'ont ni cour , ni confeil , ni chapelle , & qui 
confument ks journées entières dans le travail 
de la royauté. Mais qu'il s'élève dans leurs 
états une querelle de religion , une guerre in- 
teftine de fanatifme , telle qu'on en vit au tems 
de Julien, ou nous nous trompons fort, ou 
tous agiront comme lui. 

Quant au nom d'apoftat que ^es écrivains 
4es charniers donnent encore a l'empereur Ju- 
lien , il nous femble que ce fobriquet infâme 
ne lui convenait pas plus que le titre d'empe»- 
reur chrétien à Conftantin qui ne fut batifé 
t}u*à fa mort. Julien batifé dans fon enfance / 
eut le malheur de n'être jamais chrétien que 
pour fauver fa vie. Il n'était pas plus chrétien 
que notre grand Henri IV. & fon coufin le 
prince de Condé ne furent catholiques , lorf- 

Su'on les força d'aller à la meflè après la St, 
arthelemi. La ligue ofa appeller ces princes 
relaps ; ils ne l'étaient point , on les avait for- 
cés ; on força de même Julien à recevoir ce 
qu'on appelle l'un des quatre mineurs , k être 
kâeur dans l'églife de Nîcomédie. Mais il eft 
certain par fes écrits , que dès lors il fe livrait 
tout entier aux inftruàioris. dp Libanius, le 
pTiilofophe le plus emêté du paganifme. 

Ce qu'on peut donc néprocher bien plus rai- 
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fonnablement b cet empereur , c*eft d'avoir ét6 
rennemi du chriftianif me dès qu'il pue fe C(>n« 
naître ; & ce qu'il y a de plus déplorable , c'ed 
qu'il était le plus beau génie de fon tems , fie 
le plus vertueux de tous les empereurs après 
les AntQiiins. 

La Blétrie répète férîeufemcnt le conte ri- 
dicule que Julien , dans des opérations theur- 
giqucs ^ qui étaient vifiblement uiîe initiation 
aux myftères d'EIeufine , fit deux fois le figne 
de la croix , fie que deux fois tout difparur. 
Cependant, «jalgré cette ineptie, La Blétrie 
a été lu , parce qu'il a été fouvent plus rai* 
fonnable. 

Au refte , nous ofons dire qu'il neft point 
de Français, fie furtout de Parihen , k qui la 
mémoire ^e Julien ne doive être chère. Il 
rendit là juftice parmi nous comme un Lamoi* 
gnon ; il combatit pour nous en Âlface comme 
un Turenne ; il adminiftra les finances comme 
Roni ; il véc«t parmi nous en citoyen , en 
héros , en philofophe , en père ; tout cela eft 
exaâement vrai. On verfc des larmes de ten- 
drefle quand on fonge à tout le bien qu'il nous 
fît. Et voilà ce qu'un poliflbn appelle Julien 
ïapofiat. 
De Char- £n admirant la valeur de Charlemagne, 
Icmagnc- fils d'un héros ufurpateur, fie fon art de gou- 
verner tant de peuples- conquis ; c'était aflèx 
d'être homme pour gémir des cruautés qu'il 
exerça envers les Saxons ; fie nous avoupns 
que nous n'exprimâmes pas affez fortement 
notre horreur. Le tribunal Veimique , qu'il 
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înftîtua pour perfécuter ces malheureux, eft Çe^^^ni^* 
A *■ *^» • • • t 1 finoo de 

peut-être ce quon inventa jamais de plus ty- y^ftphaiic. 

tannique. Des juges inci)nnus recevaient les 
accufations rédigées par un délatçur , n'en- 
tendaient ni les témoins ni les accufés ; ju« 
geaient en fecret, condamnaient à la mort, 
envoyaient des bourreaux déguifés qui exécu- 
taient leurs fentences. Cette cour d'aflaflîns 
privilégiés fe tenait à Ormound en Veftphalie ; 
elle étendait fa jnrifdiâion fur toute rAlle- 
magne, & ne fut entièrement abolie que fous 
Maximilien premier. C'eft une vérité horrible, 
dont peu d'auteurs parlent , mais qui n'en efl 
pas moins avérée. 

Que devait-on dire de, l'iniquité dénaturée 
avec laquelle il dépouilla dejeiirs états les 
fils de fon frère? La veuve fut obligée de 
fuir & d'emporter dans fes.bras fes malheureux 
enfans chez Didier fon frère , roi des Lom- 
bards. Que devinrent-ils , lorfque Charlemagne 
les pourfuivit dans leur azile , ^ s'empara de 
leurs perfonnes ? Les fécrétaires , les moines , 
qui fabriquaient des annales, n'ofènt le dire: 
nous nous taifons comme eux; & neus fou- 
haitons que ce Karl n'ait pas traité fon frère, 
fa fœur & fes neveux comme tant de Princes 
en ces tems-lk traitaient leurs parens^ La foule 
des hiftoriens a effcenfé la gloire de Charle- 
magne & jufqu'à fes débauches. Nous nous fom- 
mes arrêter la balance à la main : nous avons 
laifTé marcher la foule ; on nous a remarqués ; 
on a voulu nous arracher notre balance ; nou^ 
avotis continué de peler le jufte & l'injufte. 
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Nous n'avons pu eircor découvrir quel droîc 
avait Chàrlemagtie fur les états de fon frère , 
nî.quel droit fon frère & lui Se Pépin leur père 
avaient fur les états de la race d'Ildovie , ni 
duel droit avait Ildovie fur les Gaules & fur 
1 Allemagne , provinces de Tempire Romain , 
ni même quel droit Tempirc Romain avait fur 
ces provinces. 

C eft immédiatement après Charlemagne que 
commença cette longue querelle 'entre Tem- 
pire & le facerdoce , qui a duré à tant de re- 
prifes pendant plus de neuf {îècles : guerre , 
dans laquelle tous les rois furent enveloppés: 
guerre tantôt fourde, tantôt éclatante ; tour- 
à-tour ridicule & funefte y qui n'a femblé ter- 
minée que par rabolîcion des jéfuites, &quî 
pourrait recommencer encore , fi la raifon ne 
diffipaît pas aujourd'hui prefquepar- tous les 
ténèbres dans lefquelles nous avonsécé plongés 
fi longtems. 



AitTICLE HUITIEME. 

j 

D'une foule de menfbnges abfurdes quon a 
oppofés aux vérités énoncées par nous. 

NOus nous fervons rarement du grand mot 
certain: il ne doit guères être employé 
qu'en mathématiques , ou dans ces efpeces de 
connoiflances , je penje , je fouffre , j^ezijle : • 



Digitized 



byGoogk 



VÉRITÉS ÉCLAIRCIES. i5^ 

deux & deux font quatre. Cependant fi Ton 
peut quelquefois employer ce mot en fait d'hit 
toire y nous crûmes certain , ou du mpins ex« 
trémement probable. 

Que les premiers étrangers^ qui prirent & 

2ui faccagèrent Conftantinople , furent les 
ioifés , qui avaient fait ferment de combattre 
pour elle. 

Que les premiers rois Francs avaient plu- 
fieurs femmes en même tems ; témoins Gon« 
tran , Caribert , Childebert , Sigebert , Chil- 
peric , Clotaire , comme le j^fuite Daniel Fa- 
voue luf-même. 

Que le comble du ridicule eft ce qu'on a 
inféré dans l'hifloire de Joinville, que les 
Emirs mahométans & vainqueurs offrirent la 
couronne d'Egypte à St. Louis leur ennemi , 
vaincu ^ captif^ chrétien , ignorant leur langue 
& leurs loix. 

Que toutes les hiftoîres , écrites dans ce 
goût, doivent être regardées comme celle des 
quatre fils Aimon. 

Que la croyance de Téglife Romaine , après 
le tems de Charlemagne , était différente de 
Téglife <Jrecque en plufieurs points importans , 
.& Teft encore. 

Que longtems après Charlemagne , l'évêque 
de Rome., toujours élu par le peuple , félon. 
Tulàge de toutes les églifes toutes républicai- 
nes , <lemandait la confimation de fon éleâion 
\ Texarque ; que le clergé Romain était tenu 
,d'écrir,e à l'exarque fyivant cette formule, 
f^ Nous vous fupplions d'ordonner la confé^ 
n çriitioQ de notre père fie pafteur, «c 
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Queîe nouvel évéque était par le même for- 
mulaire obligé d'écrire à l'évéque de Ravenne ; 
& qu'enfin par une conféquence indubitable , 
l'évéque de Rome n'avait encor aucune pré- 
tention fur la (ouveratneté de cette ville. 
DclaStc, Que la mefle était très- différente au tems 
Wcflc. jç Charlemagnc de ce qu'elle avait été dans 
la primitive %life : car tout changea fuivant 
les tems & fuivaht les lieux , & fuivant la 
prudence des pafteurs. Du tems des Apôtres , 
on s'aflèmblait le foir pour manger la cène , 
le Toupé du Seigneur. {Paul aux Çprinrh,) 
On demeurait dans la fraâion du pain. ( A3, 
ch. ^. ) Les difciples étaient aflemblés pour^ 
rompre k pain. ( A3, ch. %o. ) L'pglife Ro- 
maine, dans la bafic latinité, appelle Mijfa 
ce que le Grecs appelaient Synaxc. On pré- 
tend que ce mot MiJfa , mefle , venait de ce 
qu'on renvoyait les cathécumènes , qui n'étant 
pas encore baptifés , n'étaient pas encor dignes 
d'aflifter à la mefle. Les liturgies étaient diffé- 
rentes & cela ne pouvait alors être autrement: 
une affemblée de Chrétiens en Caldée ne pou- 
vait avoir les mêmes cérémonies qu'une affem- 
blée en Thrace. Chacun fefait la commémo- 
ration du dernier foupé de notre Seigneur en 
fa langue. Ce fut vers la fin du fécond fîècle 
que l'ufage de célébrer la meffe le matin s'é- 
tablit dans prefque toutes les églifes. 

Le lendemain du fabath , on célébrait nos 
faints myftères , pour ne fe pas rencontrer avec 
les Juifs. On liiait d'abord un chapitre des 
évangiles; une e^ortation du célébrant fui«- 
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vait ; tous les fidèles , après l'exhortation , fe 
baifaient fur ta bouche en figne d'une fraternité • 
qui venait du cœur; puis on pofait fur une 
table du pain , du vin & de l'eau ; chacun en 
prenait ; & on portait du pain & du vin aux 
abfents. Dans quelques églifes de l'orienrt le 
prêtre prononçait les mêmes paroles par lef- 
qpelles on finifiait les anciens myftères : pa- 
roles que notre divine religion avait retenues 
& confâcrëes: veille? & Jbyei^ purs. Tous ces 
rites changèrent : le rite Grégorien ne fut point 
le rite Ambroifien. Le baptéoae^ qui étant le 
plongement dans l'eau , ne fut bientôt dans 
l'occident qu'une légère afperfîpn : les barba- 
res du nord devenus chrétiens , n'ayant nî 
peintres ni fculpteurs , ignorèrent le culte des 
images. L'égliie Grecque différa fur- tout de 
l'églife^ Romaine en dogmes & en ufages. 

Jufqu'au tems de Charlemagne , il n'y eut 
point ce qu'on appelle de mefle-bafle. Les 
formules, quifubfiftent encor, nous le prou- 
vent affez. On n'aurait pas fouffert alors qu'un 
feul homme officiât, aidé d'un petit garçon, 
qui lui répond & qui le fert : les évêques eu- 
rent cette condefcendance pour les grands 
feigneurs & pour les malades. Enfin les reli- 
gieux mendians dirent des rheïlès-baflès pour 
de l'argent ; & l'abus vint au point que le jé- 
fuite Emmanuel Sa dît , dans fes aphorifmes : 
j) Si un prêtre a reçu de l'argent pour dire des 
^ me0ès*, il peut les affermer à d'autres , à un 
-» moindre prix , & retenir pour lui le furplus. i> 
Çui datur^ ccrta pcçuniapro mijjis àfc diccn^ 
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dis, potejl alios minore prcdo conducercy Q 
^ rcUquumJibi rfitinerc. 
De la * Nous dîmes que la confeflîon de fès fautes 
•oofeffion. était de la plus haute antiquité ; que le re- 
pentir fut la première rcflburce d^s criminels; 
que ce repentir & cette confefHon furent exi- 
gés dans tous les myftères d*Egypte , de Thrace 
& de Grèce 5 que Texpiacion fuivait k con<' 
feflîon , &c... • 

La fable même imita l'hiftoire , en ce point 
néceflkire aux hommes. Appolloniu'» de Rhodes 
rapporte eue Médée & Jafon , coupables de 
la mort aAb&the, allèrent fe faire expier 
dans nie d'iEa par Circé reine & prêtrefle de 
l'île , & tante de Médée. Jafon , en arrivant 
au foyer facré de la inaifon de Circé , enfonça 
fon épée en terre: ce qui figniâait que fa 
femme & lui avaient commis un crime avec 
l'épée , & qu'ils avaient répandu !e fang in- 
nocent fur la terre. Après quoi Circé les expia 
tous deux avec les luftrations ufitées chez elle. 
Peut-être même cette andenne fable n'eft pas 
fi fable qu^on le croît. 

On fait que Marc- Aurèle , le plus vertueux 
des hommes , fe confefTa en s'initiant auç 
myftères de Cérès. Cette pratique falutaire 
eut fes abus : ils furent pouues au point qu'un 
Spartiate , voulant s'initier , & le prêtre vou- 
lant le confefTer: eji-ceà Dieu ou à toi que je 
parlerai ? dit le Spartiate. A Dieu , répondSc 
l'autre, Retire-toi donc, 6 homme. 

Les juifs étaient obligés par la loi d*avouçr 

kur délit lorfqu'ils avaient volé leyrs frèreç, 

^ & 
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& de feftîtaet le prix du krcm avec un cin- 
quième jSâr-deffus. Ils coftfcflaiertt en général Non^brej; 
leurs péchés contre la loi , en mettant la main ^' ^' ^* 
for la tête d'une viâitne. Buxtorf nous ap-* 
prend cjue fouvent ils prononçaient une for- 
mule de confeffion générale , compoféc de 
vingt-deux mots ; & qu'à chaque mot on 
leur plongeait la C^fe dans une cuvette d'eau 
froide ; que fouvent auffî ils fe confeflâient 
les uns aux autres ; c|ue chaque pénitent choî- 
fifTâit fôn parâin qui lui donnait trentt-neuf 
coups de, fouet, Se qui en recevait autant de 
lui à fou tour. Enfin Téglife chrétienne fanc- 
tîfia la confeffion. Oh fait affez comment les 
cônfeflîons & les pénitences forent d'abord pifi" 
bliques,; que) fcandale il arriva fous le pa- 
triarche Nedaire , qui abolit cet iifage; cortl-< 
métit iâ confeffion s'introduifit ehfuite peu-à- 
peti dans Toccident. Les abbés confeiferenC 
d^abord féurs nftines (*) ; Tes abbeflès mêmt 
entent ce droit fut leurs religieufes. 

Saint Thomas dit expreffémënt dans (a 
fomme (**) : CorîfèJJio , et defccÈu fcLcetdotis , 
Idico facla , fdcramentalis ejt qiiodam mado. 
Gonfeflion à un laïque, au défaut d'un précre, 
éft cortlnte facrement. 

Saint Bazilé fut le premier qui permît aux 
atbbeffes d*àdmtniftrer la confeflion k leurs relr* 
^ufes & de prêcher dans leurs églifcs. Inno- 

{^) Voyca lc« qaeftiaiis fufr TEncyclopédié , au motf 
Confeflîofi. 

(*♦) tom. III , page 155. 

Nouv. Mil. XIII. Partie* S 
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cent III y dans fes lettres , n'attaqua point cet 
ufase. Le perc Martène, favant béflëdiâin^ 
parle fort au long de cet ufage dans fes rites 
de l'églife. Quelques jéfuites , & fur-tout un 
Nonote y qui n'avaient lu ni Bazile , ni Mar- 
tène , ni les lettres d'Innocent III , que nous 
avions lues dans l'abbaye de Sénones y où nous 
(ejournàmes* quelque tems dans nos voyages 
entrepris pour nous inflruire , s'élevèrent contre 
ces vérités. Nous nous moquâmes un peu d'eux. 
14 faut, l'avouer : notre amour extrême de la 
vérité , n'exclut pas les faibleflès humaines. 

C'eft une choie rare que cette perfévérance 
d'ignorance & de hauteur ayec laquelle ces 
bons Garafles nous attaquèrent fans relàcjie 
& fans (avoir jamais un Inot de l'état de la 
queftion. 
De la Pu- Nous fûmes obligés d'approfondir l'éton- 
ccllc d'Or- nante avanture de la Pucelle d'Orléans , fur 
laquelle nous avions recueilli beaucoup de 
mémoires. Il fallut revenir fur une Marie dAr*- 
ragon , prétendue femme de l'empereur Othon 
III , Qu'on fit paflèr ( dit la l^ende ) pieds 
nuds fur des fers ardents. Il fallut leur prcruver 
que la ville de Livron en Dauphine fut affilée 
piv le maréchal de Belle-Garde , qui leva le 
fiège fous Henri III. Ils n'en favaient rien , 
& ils criaient que Livron n'avait jamais été 
une ville , parce que ce n'eft au jourd'hui qu'un 
bourg. La chofe n'eft pas bien importante, 
mais la _ vérité eft toujours précieufe. 

Il fallut foutQpir l'honneur de notre corps 
calomnié , & Caire voir que Lognac , le chef 
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âes aflaflTms qui maflacrerent le duc de Guife , 
n'avait jamais été du noiiibre des gentils- 
hommes ordinaires de la chambre du Roi"; 
qu'il était un de ces gcntUs-kommes d'expé- 
dition^ fournis par le duc d'Epernon , & pay& 
par lui Nous en avions cherche & trouvé des 
preuves ^ans les regiftres de la chambre des 
comptes. 

Quelle perte de- tems ! quand nous fumes 
forcés de leur prouver que la terre d'YeAb 
n'avait point été découverte par l'amiral 
Drake. Et le petit nombre des leâeurs qui 
pouvaient lire ces difcuflions, difait, qu'im- 
porte î 

Enfin dans deux volumes de nos erreurs ^ 
ils trouveront le fecret de ne pas mettre un 
fcul mot^de vérité. ' 

Qpe.firent- ils alors? Ils nous appellercnt 
hérétiques & athées. Ils envoyèrent leur li-.* 
belle au pape: ils s'adreffaient mal. Le pape 
n'a pas accueilli , depuis peu , bien gracieuk- 
ment leurs libelles. 

Le jéfuite Patouillet minuta contre nous un 
mandement d'gvêquS , dans lequel il nous 
trairait de vagabonds ^ q^uoique nous deitieu- 
ra/Sons depuis vingt ans dans notre château; 
& d'écrivain mercenaire, quoique nous euf- 
fions fait préfent de tous jnos ouvrages à nos 
libraires. Le mandement fut condamné , pour 
d'autres confidérations plus férieufes, à étra 
brûlé par le boureau. Noos continuâmes k 
chercher la vérité, 

. ■ ' ^ Sx 
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ARTICLE NEUVIEME. 

Èclaircifcments fur qutlqius anecdotes. 



N' 



rOus pensâmes toujoors qu'il lie Êwt ja^ 
mais répondre à fes critiques^ quand it 
s'ag'u du goût. Vous trouvez la Uenriade mao* 
vaife y faites-en une meilleure. Zaïre ^ Mérope^ 
Mabomec » Tancrtde , tous panûâèàt ridicu<* 
les^ à la bonne heure. Quant à Thifteire^ 
c'^ft aiKre ebo&. L'auteur ^ k qui on contefto 
im fiily une date^ doit ou fe corôger, sW% 
tort Y ou prouver qu'il a raifon. 11 cft pa-mis 
^'eARuyer le public ^ il n'cft pas permis è^ le 
'tromper. 
, Notre efquiâTe de FEf&î fur rUfloire èê 
r^Tprit & des Morars des Nations fiit terminé 
par celle du grand fiecle de Louk XIV. Neiis 
9e cherchâmes que le vrai , & nous pouvons 
^'urer que jamais lûflofre coptemporaiiie flt 
Da maf- fut plus fidelle. On nous nia d'aboixi l'anfc« 
flue de fer, ^ote de l'homme au mafque de ftr; & il eft 
très^utUe qu^ de tels laits ne paiiènc pas&ns 
eontradiâion. Çéluî-ci fut reconnu auifi vérk 
table qu'il était extraordinaire ; vingt auoewrs 
s' errèrent en conjeâures, & nous^ ne hàsar* 
dames jama^ notre opinion fut ce fait avère ^ 
dont il n'eft aucun exemple dans l'hiftoiie dtt 
monde. ^ 
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-• Les préjugés de PEurope & de toils lesé^*^ ^" ^«fta- 

vains s'élevaient contre nous , lorfouc nous ^^\ fr 
/T- A . T • i.attV » • ' Charles II, 

^Huramçs que Louis XIV, n avait eu aucune roi d'Efpa- 

parc ^u teftan^çnt ^ Chyles II. rpi d'Efpagne , gae. 

en faveur de la maifo^ de prance: cette Téritë 

fut confirmée par les mé|»oir^9 àfi Mr. àé 

Torcy & par le tenas^ 

ùeiï le tems qui nous a aidés à ouvrir l«9 
yeux du public for cf débordement ^ calom- 
nies abfurdes , qui fè ^répandit par- tout vers 
les derniers jours de Louis XIV» contre, le duc 
d*Orléani^ régent 4e France. 

Les Nonotes nous foutinrent qu^ Tarche*. 
vêque de Qn^hrai , Fépelpn , n^avait jamais ^^ ^^" 
fait ces vers agjEéablU & pbiloff^pyques âir un. 
air de hiïïu 

» Jeune , j'éx^îs tjrpp fàgff 
» Ec youJfaif ^op iay)oir;: 
a» Je ae voix ^ â i»os»lSger 

» Quebarèlmage^ 
* Bt tottchcr aa dernier agc^^ 

9> Sans rien prévoir, a» 



^^T^ 



On les ava.ît inférés dans*une édition ék^ 
Madame Guy on ; & lorfque Mr. de Fénefori^ . 
ambaffadeur en Hollande ^ fit imprimer le 
Télémaque de fon onde , xes vers furent reftir 
tués à leur auteur : on les' imprima dans plus 
de cinquante exemplaires , dont un fut en notre 
poflTeffion. Quelques ledeurs craignirent que 
ces vers innocents ne donnaffènt un prétexter 
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•ai«^ janfônifles d'accufer J'auteur qui avait 
écrit contre eux , de s'être paré d'une philo- 
fophic trop fcpti<jue , & furent caufe qu'on 
retrancha ce madrigal«du refte de l'édition du 
Télémaque. C'eft de quoi nous fpmes témoins. 
Mais les cent exemplaires exiftent ; qu'importe 
d'ailleurs que l'auteur d'un beau roman ait fait 
ou non une cbanfon jolie. 

Fefon# ici l'aveu que toutes ces vérités hif- 
toriques , qui ne peuvent intérefler que quel- 
ques curieux dans un petit canton de la terre, 
ne méritent pas d'étrè comparées aux vérités^ 
mathématiques & phyfiques qui font néccflaires 
au genre humain. Cependant lés querelles fut 
CCS bagatelles ont été fouvênt vives & fatales. 
Les difputes fur la phyfique font moins dan- 
gereufes : ce font des procès doi^gil y a peu 
^àms;Tmis en fait d'hiftoit^, le plus borné 
^IJHnmes peut vous chicanner fur une date; 
oeWrer un auteur inconnu qui a penfé diffé- 
remment (\e vous ; abufer d'un ntot pour vous 
rendre fufpcft. Un moine , fi vous n'avez pas 
Hatté fon ordre, peut caloTinier impunément 
votre religion. Un parlement même était ul- 
céré, fi vQus aviez décrit les folies & les fe- 
leurs de h fronde. ' ^ ,- 
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ARTICLE DIXIEME. 

De la Philofophu dt rHifloirc^ 

LOrfqu'après avoir conduit notre Effâi fiic 
les mœurs & refptit .des nations depuis ^ 

Tétabliflemeot du chriftianifme jufqu'à nos 
jours, nous fumes invités à remonter aux tems 
fabuleux de tous les peuples , & à lier , s'il 
était poffib!e , le peu de vérités que nous troit- 
vâmés dans les tems modernes , aux chimères 
de l'antiquité ; nous -nous gandàmes bien de 
nous charger d'une t^chè a la fois fi pefante 
& fi frivole. Mais nous tâchâmes dans un 
difcours préliminaire, qu'on intitula i Philojo^ 
phie de IHiftoirc , de démêler comment naqui- 
rent les principales opinions qui unirent de$ 
fociétés , qui cnfuite les diviferent, qut en . 

armèrent plufieurs les uns contre les autres. 
Nous cherchâmes toutes cesçrigines dans là 
nature ; elles ne pouvaient êtce ailleurs. Nous 
vîmes que fi on fit defcendre Tamerlan d'une 
race célefte, on avait donné pour ayeux à 
Jengiskan une vierge & un rayon du folêiî. 
Mango Capak s'était dit dc^ lia: même fàmilh^ Par-to^t 
en Amérique. Odîn dans les glaces du nord ^[^^^^ ^® 
avait pafle pour le fils d'un dieu. Alexandre 
iongtems auparavant eflaya d'être fils de Ju^ 
pit<;r, dut-il brouiller, comme on ledit, ft. 
mère avec Junon. Romuliâ paffa chez les Ror 

S4 
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mains pour le fils de Mars. La Grèce avant 
Romtilus fut couverte d'enfans des àâ^x, ts 
fable de TArabe Bak ou Bacchus , à qui oa 
donn^ *cent noipis différent ^ eft Iq plu> s^cien 
exemple qui nous foit relié de ces généalogies. 
D*oii put venir ceçte confomûté d^orgueil & 
de folie entre tant d'hommes féparés par la 
diâance des tems ^ d^s iteux , n ce f^'oft 4e 
la nature bumraioe par-tout orgueil leufe , par- 
• tout menteufe, & qui veut toujoiirs^en iiP^ 

pofer? Ce fut dionc en CQnfpltant la nature quf 
nous tâchâmes déporter quelque faûbkl^^r^ 
.dans le ténébreux cbs^ps de V^ntic^m%é. 

Il ne faut pas s'enquérir qu^l eft le plus 

lavant^ dit Moats^p^^ mais quel eft leimeu^ 

favant» |1 a plu ^ Mr. iarcAe/, ti-ç$-/avanc 

homfne , à la manière ordinaire , de cQO^b^tcrç 

fiotre philofopbiç pfif des auçprités , 4^ fur-» 

jtoMt par Q>n autorité, Ainii il était impQâible 

que nous nous ,rencQntraffions. 

I^elâloi Noosavbns, parmiles contes d'Hér|^4^ei 

prétendue, ^^^^yé fort ridicule avec touS^ )e« Jui^taçte^ 

ffeait ks* -g^^^, le conte quil no»s f^it des danijes iç 

daihes i fe B^byîon^e ^ obligées par la loiXaçrép du pïs^ 

proftitucr d'aller une fois dans leur vie fe pxjoiliHiçr ^^t 

dans un étrangers poqr de l'argent au ten^Iç de Mi-^ 

temple. jj^^ g^. j^^ J[^rciie/ nous fç)uxej?^it <}<ie 1| 

chofe étjjât vpaie , pu jfqu'H^odp te l'avait 4ite. 

Jl joint pourtaiip une ra,ifon à cette autorité^ 

<:'eft qu'on avait dans d'autres p^ïs fftçrifi^ 4^ 

^î^anç aux dieux , & qu'ainfi on pouvait bieJl 

ordonner que toutc;s les dames de la ville 1^ 

plus ppqlenjie & U plus policçç 4^ l'^riçut, 
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& fmr-tout .les 4^0ieç de qualité , gardées par. 
des eunuqpes^ fç prollituauent dans un temple. 

Mais il m réfléçhiflTaiç pas que fi U fuperf-. 
t^cion ioimpla dçs vidimes humaines d^ns dç 
grands dangers fie dans de grands malheurs ,^^ 
ce ïi*eft pas une raifon povir que des légifla-. 
ceurs ordonnent ï leur^ fçmmes & à leurs iîUe< 
de coucher avec U premier vemj dans un 
t;einple ou dans la (acriftie pour quelques de-, 
niers. La fuperftition cft fouveht trés-barbàre i 
mais la loi n'attîique jamais rhpnnêteté publi- 
que , fur-couc quand cette loi fe trouve d'ac- 
cord avec U Jalpufie d^s m^ris, & aveç^le» 
intérêts & l'honneur des pères de fàmUle. 

Mr. Lâcher voulut donc nous dçmonitrer 

?ue lesi marb projftituaient feiir^ femmes danç 
îatylone, &^quç le mères en fçfaiènt autant 
de leurs filles. Sa raifon ét^it; qi^e Sextus*^ 
Empiricus & quelques poètes. oÀt dit qu*iî 
fallait abfolument qu'un Mao;e ep Perfe fuç 
iié de ri^icefte 4'uri nls avec la ipece. Qn eqt 
beau lui remontrer que cette calomrtijp dçs 
Romws contiïç les Perfes \ei}f$ enaçmîs ref- 
Cçrnblrà tous les contes que notre peuple fa;c 
encor tou5 ks, 'pxxxs des Turcs , & d^ Mabpmçt 
fepomd, & dç Mahomet U prophète. M. t$iv 
chet n'en démordit joint & préfera toujours Içsi 
vieux auteurs, à la vérité ancienne &: mpdeçi^e. j^^^ ^-^^ 
Il nous traita d'hoRitpe ignorant & dange- fept cent 
reux; parce que npijs ofions, douter des cent garçons qui 
portes de la ville de Thèbes^ des- dix-mille conquirent 
feldars^ qui fortaient par chaque porte a.yec ^^^^^"^^^^ 
deiix-ceot chars arn?és de gu^erre. Il eft p^r*.tris. 
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fuadë que le prétendu Concofis , pcré du prii 
tendu Sefoftris , pour accomplir un de k% 
fonges , & pour obéir à urt de fes oracles , 
deftina fon fils , dès le jour de (a naiffance, à 
conquérir le monde entier ; que pour parvenir 
à ce bel exploit , il fit élever auprès ^e Sé- 
foftris tous les petits garçons ïiés le même jour 
où naquit Ton fils ; que pour les accoutumer 
à conquérir le monde , il les fefait courii: à 
jeun huit de nos grandes lieues , ou quatre^ 
comme on voudra , fans quoi ils n'avaient 
point iL déjeuner. 

Quand ils furent en âge d'aider Séfoftris a 
fa conquête, ils étaient dix-fept cent qor 
avaient environ vingt ans. Il en était mort 
le tiers , félon les -fuputations de la vie hu- 
maine les plus modérées. Ainfkil était né en: 
Egypte deux-mille deux-cent foixatite & fix 
garçons le même jour que Séfoflris. Un pareil 
ïiombre de filles devait aaflî être né ce joùrJà ^ 
ce qui /ait quatre mille cinq-cent trente-deui 
enfans. 

Or comme il n'efl pas probable que le Jour 
de la naifTatîce de Séfofbis fût pnis fécond que 
lès autres, il fuit évidemment qu'au- bout de' 
Tannée il était né un million fix-ceht cinquante^ 
quatre mille quatre-vingt Egyptiens. 
' Si voiis multipliez ce nombre par trente- 
quatre , félon la méthode de Mr. Kerfèbaum ^ 
reconnue très^exade en Hollande, vous trou- 
verez que l'Egypte était peuplée de cinquante- 
lîx millions deux-cent quarante-deux mille 
cent- vingt perfonnes. I| cfl vrai qu'elle n'en a 
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jamais eu , depuis qu'elle eft conmie , qu'en-p 
viron trois millions , & que fon terrein cul- 
tivable^ ji 'eft pas le tiers du terrein cultivable 
de la France, 

Enfin , Séfoftris gartit avec une armée de 
fix-cent mille hommes, & vingt-fept mille 
chars 4e guerre. Le pays, à la vérité, a tou- 
jours eu peu de chevaux Se très-peu de bois 
ae conftruâion ; mais ces difficultés n*embar- 
rafTent jamais les héros qui montent à cheval 
pour* fubjuguer toute la terre, & pour. obéir 
à un oracle. Elles n'embarraflent pas plus Mr.^ 
Larchet liotre adverfaire. 

Nous ne répéterons point ici les grofles -in- 
jures de iavant qu'il prodigue à propos des^ 
veliitS & du bouc de Mendès, & de Sanâus 
Socrates pederafta , dont il nous flattQ qu'il 
parlera encore, ^ des autres injures qu'il, 
r-épéte d'après Mr. Warburton aufli grand com- 
pilateur que lui de fatras & d'injures. Mais, 
il nous eft permis de répéter aufli que Je favan£ 
Mr. Warburton à prétendu donner pour la 
plus grande preuve de la . miflion divine de 
Moïfe , que Moïfi n'avait jamais enfeîgné Si MoiTe 
l'immortalité de Tame Nous ne fompies point ^ ^^" "°« 
de l'avis deOVIr. l'évêque Warburton ;. nous. J"""^ i^" 
croyons J ame immortelle ; nous penlons^ 
(^ comme de^railbn ) que Moïfe devait avoir la 
riiéme croyance ; & h l'ame. de Mr Warbur- 
ton ou celle de Mr. Larphet eft mortelle^ c'eft 
à eux à le prouver. Ces difputes né doivent 
point altérer la charité chrétienne ; mais aufli 
cette charité ^ut admettre quelques plaifante- 



e^i 



nés , pourvu (frelles ne foient point trop fortes. 
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ARTICLE ONZIEME, 

Fragment fur la 3e. BarthcUmi. 

ON prétend en vain <|ue k chancelier df 
l'Hôpital & Chriftophe de Thou premier 
préfîdent^ difaient fouvent , excidjtilL dU^ ^ 
^ue ce jour périjje. Il ne périra point, (*) 
ces vers mêmes en conftrvent la mémoire- 
Nous fîmes aulîî nos efforts autrefois pour la 

rrpétuer. Virgile avait mieux réuflî que nous' 
tranfmettre aux fiectes futurs fa }ourhée de 
la ruine de Troye. La grande poëfîe s'occupa 
toujours d'éternifer les malheurs des homrhes^ 
Noils fûmes étonnés de trouver en 1758,, 
près de deux cents ans après la St. Barthelemi^ 
un livre contre les Proteftants , dans lequel eft 
une difièrtation fur ces mafT^cres ; Tauteur veut, 
prouver ces quatre points qu'il énonce ^infî , 
■ I®. Que la religion n*y a eu aucune part, 
a^. Que £e fut une affaii^ de profcHptipn, 
30. Qu*elle n'a dû regarder que Paris. 
4^. Qu'il y a péri beaucoup moins dé monde 
qu'on n'a écrit. 

*Au i<>. nous répondons. Non fans-doate> 
ce ne fut pas la religion qui médita , & qui 

(4) Ce fopt 4c$ y^ti de SiliujJtftlw*^, 
£xcs0l^t ilU 4hs 4x;* > fHÇp^^Jirc40lf^ 
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exécuta les maflacres de la Se. Barthelemi ;, 
ce fut le fanatifme le plus exécrable. L) relî-* 
igion eft humaine , parce qu'elk eft divine 5 
elle prie pour les pécheurs & ne les exter-» 
mine pas; elle n'égorge point ceux qu'elle 
veut inftruire. Mais fi on entend ici par reli- 
pùfL ces querelles fangumaires de religion, 
ées guerres infeftines qui couvrirent de cada- 
vres là France entière pendant plus de qua- 
rante années , il faut avouer que cet effroyable 
abus de lareHgiôn arrtia les mains qtii com- 
mirent les meurtres de la St. Barthelemi. Nous 
Convenons que Catherine de Médicis, le duc 
dte Guife , les cardinaux de Birague & de Rets, 
^1 confètller^nt ces malTacres , n'avaient pas 
|>lus de religion que Mr. l'Abbé , qui en veut 
diminuer l'horreur. Il tyotis reproche de les 
avoir appelles cardinaux , fous prétexte qu'ils 
ne furent dééorés de la pourpre romaine qu'au- 
près avoir répandu le fang des français. Mais 
, *ie dit-on pas tous les jours qu'un autre car- 
éirtal de Rets fit la première guerre de ta 
fironde, quoiqu'il ne fût alors que coadjuteut 
de Paris ? Que fét aux maflacres de la Saint- 
Bafthelemi lé quantième du mois où un Bi- 
fague reçut fa barette? Eft- ce par de tels fub- 
terfuges qu'on peut défendre une fi déteftable 
caufe î Oui , le fanatifme religieux arma la 
jnoitié de la France contre l'autre. Oui, il 
changea en aflaffins ces Français aujourd'hui 
fi doux & fi polis , qui s'occupent gaiement 
,if opéra comiques , de querelles de danfeufes 
& M brochuies; il faut le redire cent fois ^ ï\ 
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faut le crier cous les ans le 24. Âugnfte, mi 
le 14 Août ^ afin que nos neveux ne foienc 
jamais tentés de renouveller religieufement les 
crimes de nos déteftables pères. 

1^. Que ce fut une affaire de profcription. 

Quelle affaire? profcrire fes propres fujets, 
fes meilleurs capitaines y fes parents , le prince 
de G3ndë , notre Henri IV. depuis reftàurateuc 
de la France, notre. héros , notre père, qui 
n'éclvappa qu'à peine à cette boucherie * Ont 
dit une affaire de finance , une affaire d'hon* 
neur ou d'intérêt , affaire de barreau , affaire au 
confeil ; affaires du Roi^ homme d'affaires« 
Mais qui avait jamais entendu parler d'affaires 
de profcription ! Il femble que ce foit une 
chofe fimple & en ufage. Il n'eft que trop 
vrai que ce fut une profcription, & c'eft ce 
qui excitera tou/ours nos cris & nos larnies. 

Mais on laiffa aupeuplç fanatique & bar^ 
bare le foin de choihr les viâimes. Le frère 
pouvait affafTiner fon frère , le fils plonger 1* 
couteau dans les mammelles qui l'avaient al^ 
laité. Il n'eft que trop vrai qu'on égorgea des 
femmes & des enfans. Les cfiarretes chargées de 
corps morts de damoifelles , femmes , filles & 
enfans , étaient menées & déchargées dans la 
rivière. Quelle affaire !. , 

3®. Qi(f cette affairé ri a jamais dâ regarder 
fue Paris. 

Et pour nous prouver cette étrange a/Ièr- 
tion, Mr. l'Abbé nous affure qu'à TroySim 
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CariioHque voulut fan ver la vie à. Etienne 
Marguien ! mais il ne nous dit point qu'Etienne 
Marguien échapàt au carnaget* Si cette affaire 
n^avait regardé que Paris , pourquoi la cour 
envoya-t-elle des ordres k tous lef^ gouverneurs 
des provinces & des villes de répandre par- 
tout le fang des fujets. Il y en eut qui s'en ex- 
cuferent. Les Seigneurs deot. Herem , d'Ortes, 
d'Ognon , de La Guiche , Gordes , & d'autres, 
écrivirenj au Roi en différents termes, qu'ils 
avaient d^ foldats pour fon fervice , & non des 
bourreaux* 

Au refte , il doit nous être permis d'en croire 
les véridiques Ailgufte de Thou & Maxiipllieft 
duc de Sully , qui virent de bien plus près la 
St. Barthelemi que Mr. TAbbé , qui n'y était 
pas y & qui ne pafTe peut-être pas pour être 
aufli véridique. 

40. Qu'il y a péri beaucoup moins de monde, 
qiion lia écrit. 

Il n'e/l pas poflible de favoir le nombre des 
morts ; on ne fait pas dans les villes le nombre 
des vivants. Tel auteur exagère , tel autre 
diminue . perfonne ne compte. Nous n'avons 
jamais cru aux trois cent mille Sarazins tués 
par Charles Martel ; il n'eft pas queftion ici 
de favoir au jufte combien de Français furent 
maflacrés par leurs compatriotes. Qui pourra 
jamais avor une lifte exaâe des hat^itans de 
Tfaeflalonique égorgés par l'ordre de Théo^ 
dofe dans le Cirque où il *les invita pat des 
jeux folemni^ls ? 11 eft avéré que tout ge qui 
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jentra fut tué. ThefTalonique était une vil/c 
marchande , opplente & peuplée. Il n'eft pas 
vraiiemblable qu'elle ne concint que fept mille 
âmes. Mais ^ue Théodofe dans fa St. Bar- 
thebmi ait fait mafîkcrer quinze mille de Ces 
fujets , ou trente mille , le crime eft égal. 

L'archévéque Pérefîxe poulie jufqu'à cent 
mille le nombre des viâimes frappées dans la 
profcription de Qiarles neuf. Le fage de Thou 
réduit ce nombre à foixante & dix nfille. Pre- 
nons une moyenne proportionnelle arithmé- 
tique, nous aurons quatre-vingt-cinq mille. 
Quelle aâàire , ehcor une fois ! 

De nos jours ^ un avocat Irlandais a plaidé 
pour les mafTacres d'Irlande , exécutés fous le 
règne de l'infortuné Charles I. II a foutenu 
que les Irlandais Catholiques n'avaient aflàf-» 
hné que quarante mille proteftants. Nous ne 
Voulons pas compter après lui; mais en vé- 
rité ce n eft pas peu de chofe que quarante 
mille citoyens expirants dans des tourments 
recherchés, des filles attachées vivantes encor 
aux cous de leursf mères fufpendues à des po- 
tences, les parties génitales des pères de fa- 
mille mifes toutes fanglantes dans la bouche 
de Jeurs femmes égorgées, & leurs enfant 
coupés pat morceaux lous les yieux des pères 
& des mères ; le tout à là plus grande gloire 
de Dieu. 

Nous'aurions mauvaife gtace de nous plain- 
dra des reproches que ;îOus Ésût Mr. f Abbé 
|ur ce que nous fîmes , il y a cinquante ans. 
)e ne fais quel poëme épique dans lequel il e(t 

parlé 
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parle de la St. Barchelemi. Un de nos parents 
tut tué dans cette journée ; mais nous nous 
tenons très-heureux d en être quittes aujour- , 
d^hui pour des injures. 

AI^TICLE DOUZIEME^ 

Fmgtnent fur la révocation de VEdit d€ 

Nantes. 

LA fatneufe révocation de TEdit de Nantes 
eft regardée comme une grande playe de * 
r£tat. Lorfque nous fûmes obligés d'en parler 
dans le fiècle de Louis XIV ^ nous fûnies bien 
loin^ de vouloir dégrader un monument, cpfs 
nous élevions à la gloire de ce fiecle mémo->' 
rable ; mais {^) madame de Cailus , nièce de 
madame de Maintehon , dit que le Roi avait 
été trompé. La Reine Chriftine (^) écrit que 
Irouis XIV. s'était coupé le bras gauche avec 
le bras droit. Nous d^mes plaindre la France 
d'avoir porté chez les étrangers & même chez , 
fes ennemis , fes citoyens-, fes tréfors , fes arts, 
fon induftrie , fes guerriers* Nous avouâmes 
^ue l'indulgence, la tolérance dont les hom- - 
mes ont tant de befoin les uns envers les au** 
très , ét2Ût le feul appareil qu'on pût mettre 
fut une bleflfure fi profonde. 

{^) Souvenirs de madame de Cailus. 
{t) Lettre de la Reinç Chriftine. 

Nouv. Mélang. XIII, Part. ï 
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Ce divin efpric de tàl^rance, qui^aufood 
tï\iï que la charité , ch^ritas humani gtneris ^ 
xommç dit Ciceron , a depvis quelques années 
tellement animé le^ âmes nobles & fènfibles 
que Mr. de Fitz- James, évêque de Langres,. 
a d^ dans Ton derhier mamàimeMfNous dc^ 
vons regarder Us Turcs comme nos frères. 

Aujourd'hui nous voyons. en France de$ 
Froteflancs , autrefois plus odieux que les 
Turcs, occuper publiquement des places qui ^ 
fi elles ne font pas les. plus confidérables de 
]'£tac y font du moins les plus avantageufes. 
Fccfonne n'en à mùrKiuk)é. On n'a (^ /été ^ 
plus ftirinris devoijîjdes fermiers -génératix • 
CalvînîAes , que s'ils ayàient été Janieotfte^, 

Le mbiftère ,. ayant écrit en 17^1 un^ 
leetare de: recommandation en faveur d'un né-» 
gociant oroteftanc^ nom^ Frontifiy homcnirr 
utile à.l^Etat, un.évécpe d'Ageh, plus léléx 
que •charitable ^ îéciôvit' & fit imprimer une 
lettre aflTez violante contre le miniftère. Il re^ 
montrait dans cetde lettre qu'on ne: doit )4màîf . 
recommander un négociant huguenot , attendu : 
qt^ilsiont tous ennemis, de Dieu &• des hoob- . < 
mes. On écrivit contre cette lettre ;.&: foit . 
qii elle fût de l'évêque.d'Agen , fqit de l'abbe 
de-Cavéirac ; cet ahbé là foutint dan$(ai!éto-*i 
catkm dei l'édit d& Nantes; Il voulue perfiiadec:; 
quiilm'y av^it eùiaudimcperféciïtioà ^dans ^ajv 
Dr^gonade ; que les Réformés méritaJeàt d'étrct!» 
beaucoup plu^ maltraités ; qu'il n'en fortit pas 
du royaume cinquante mille ; qu'ih emptortte- 
rent très- peu d'argent ; qu'ils n'étalilireiit pôittC 
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âilkurj des maAufaâuresdanc aucun pays n^a« 
Vait befoin., &c... &€..♦ ^ ; . i 

; A<jjfrefais.un tel li^^re eût occupé toute i 
TEucope: Ici tcmîi font fi chances qu'on n'em 

t )ir la vpdint. Nou^ fûmes les feu! s qui prîmes, 
a peine d'oblèrver que Mr* de CaveiriiC |î*a-*j 
Vait pas eu des mémoires exads fur plufieuri 

faitSv V r 

iPar ôxeinple, il dUait qi^'ii n'y a pas cîn«r 
qirante tamilies françaifes a Genève. Nous> 
quydemèvrons à deiix pas de cette viUe^ nous * 
p^uvéns^fSrmer qu'il y en a plus de mille, ^ 
lâns compter celles, que la mort a. éteintes , ) 
ou j^pûc font Raflées dans d'autres familles paf > 
les fenimes» Et nou$ ajoutons ici que ce fonc " 
dçs fatnijle^ qui ont porxdddns Genève ui^e ' 
in^uftrie & un^ opulencje inconnue jufqu'alors* i 
Genève, quî^ «'était autrefois q^^une ville da i 
théologie . eft aujourd'hui célèbre par fes ri- 
cH^flçs^ &; |)ar fe? coftnaijT^licés folides : ella . 
le|.dpic.^»x- Réfugiés. français ; ils Tonjc mifo , 
ca état de prêter au roi de France des fonds ^ 
don,t el|e retire cinq milîons de rente, lau tcms 
oâ nq^^s écrivpns. . ]. , . -^ , .„ 

eMr-ari'ÂwexJoûnaU.un démenti aij; roî d« . 
Pwflfe^.qai dlnis l'hiftoire de fa patrie , a;pro- , 
ftortc^-qu^ fon grand père reçut dans fçs états 
plùi 'de ^V^ît]jgt-mine réfugiés- Et pçur de^ré- 
^^tfPoU témoignage d^rq^i de Pruflc , il pré-» ^ 
tend que fon hiftoire du Brandebourg n'eft i 
pdlfti? dte lui^ & que c'éft nous <juî lavons*, 
fahfe foni tott^ nom. 'Ce fut' dôiic* pourftous un' ^ 
devoir indifpenCible de rendre gloire à la vAf 
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rite ; de ne nous poînc parer de ce qui nenoof 
appartient pas ; a avouer que nous ne fêtvi- 
nies au roi de pruflè que de gramma.irien , & 
même de grammairien fort inutile. Il n*avaic 
pas befoin de nous pour être l'hiflorien & le 
Jiégtflateur de Ton royaume ^ comma il en a 
été le héros, (*) 

(*) Il arrita depuis un éTénemeot drorable , qui '" 
avança <rDn(iiérablemeot les projets du grand Eteâeur» 
Louis XIV. révo]ua lEdic de Nantes, Se quatre cent 
Énille Français fortirent pour le moins dé ce royaume; 
les plus tiches pafsérent en Angleterre & en Hollande; 
les plus pauTres , mais les plus indudrieuz, fe réfugié* 
(eut dans le Brandebourg , au nombre de yingc mille 
o« enriron s ils aidèrent i repeupler nos rillcs déièc* 
tes » nous donnèrent toutes les manufadures qui nous 
mancjuaient. 

A 1 avènement de Frédéric Guillaume a la régence, oa 
no fefait dans ce pays ni chapeaux , ni bas , ni ferges, 
ci aucune étoffe de laine i /l'induftrie des Français nous 
enrichit de toutes ces manufadures i ils établirent des 
fabriques de draps, de fcrges , d'étamines, ae petites 
étoffes , de drogqets , de erirettês , de crépon , cie bon- 
nets & de bas , tilTus fur des métiers. Des chapeaux de 
cailor , de lapin & de poil de lièvre^ des tebtures de 
toutes les efpèces. Quelques-uns de ces Réfugiés fe fi- 
rent marchands , Se débitèrent en détail l'indudrie dtt 
autres^ Berlin eut des oi^fèvres , des bijoutiers, des horJo- 

Î;ets , dés Sculpteurs; & lesFran^ais qui s'établiretit'dans 
e-flat pays , y cultivèrent le tabac, & firent venir d» 
fruits^ des légumes excellents dans les contrées fablo* 
neufes, qui par leurs foins devinrent des potagers adm^i* 
xaBles. Le grand Eedeur, pour encouiager unecolo* 
nie audi utile , lui afligna une penfion annuelle de qua« 
rantem Iteéffus dont elle puit encore. 

Hiâiw de l^andebourg par le roi de Pro/fe , édiHp|i 
4c JcA» Ncaulmc i; ji >Tom.>.pag. jû^^^^ *J^^ 
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Mr.f Abbé récufait de uiême le témoignage - 
cie tous les Intendants des province<« de France 
& de nos rAmbâfladeiirs: qui, témoins de la dé«- > 
cadence de nos manfufaâbres & de leur tranC» 
plantation dans le pay ^.étranger, en avaîenc 
formé de jyftes plaintes, jfîous aimâmes mieux t 
i^en croire que Mr* 4é Caveirac , qui était 
inoins à portée qu'eux d'être bien inftruit. , 

Il prétend qpe c€MX.',qui s'expatrièrent n*©- 
eaient quç des guè^xk charge a. l'Etat. Mais , 
les La Rochefoucaut y hes. Bourbons Malaufè^ 
les La Force, les Runigny , les Shomberg, 
tant d'autres officiers principaux qui fervirent 
fous le Roi Guillaume y & fous la reine Anne^ 
étaient- iU des gu€ux? Il eft. vrai qu'il (brtci 
plufieurs familles pauvres. ^ & .qu'elles furen|i 
îecourues par les roib d'Angleterre & de Prufle^ 
par plufleui^ princes de l'Empire , par les HoU - : * 
landais ^ par les Suifles. Celajnémeeft un très*^ 
grand malheur. Les |>auvres font nécefiatres à^ 
un Etat ; ils en font la bafe ; il faut des mains 
néceffit&s au travail. Ceux qui - auraient aïK 
tivé des campagnes en f rance , allèrent défrî- 
cher la Caroline, Ja* Penfylvame , &jufi:iu.*ài 
la terre des Hottentot.^ L'orient & l'occidentp 
les extrémités de l'ancien & du nouveau mon^I 
de virent leurs travaux & leurs larmes, ': 

. Si donc l'Angletewe & la Hollande donné* Page %i$^ 
reat à ces profcrits des aziles, en Europe &aati 
bout de Tùnivers , il eft éti-ange que Mr*-l'al>bé \ 
fe foit exprimé fur les Anglais en ces termes : 
Vncfauffc religion devait produire ncccjfaire-' 
ment de pareils fruits : il en rejiàit un fcul à > 
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méurif: ces infulaircs h recueÙléiti^c'c^ U 
* mépris des nations: On fl^a' jamais rien 'dit de 
fi étrange. '^ * ' ' * - 

: Quelles font donc les nations pour ^qm les 
anglais ne font qu*im objet de rtépris? 'Sohî- 
ce les peuples qu'ils ont vainctis) Sèht-celes 
puples qu'ils ont fècou^u$?|Eft-cèi l'Inde oh 
ils ont conqub des états trois fois plt^i ^r^nds 
& plus peuplés que V Angleterre"? 'Eft-çe li 
moitié de l'Amérique dont ils lbnt-fo\ivéràins î 
A regard des Hotlâttdais, Mr. l'abbé die 
qu'ils n'accueillirent tes réfugiés français que 
parce qu'ils font fans ttligioni Les Hollandais^ 
idit4l , ne font pas tolérants , ils font iridiffi^ 
fents^ La philofiphie ne les a pas eclairés\ elle 
û^obfcurci leurs lumières. Il en fait enfuiteun 
portrait afl&eux. Ceft ainli qu'il jiigc^ le mohdo 
entier. - ' : 

Ptge5i. . Nous ne pouvons pa(îcr fous,filence un re- 
proche fîngulier que Mr. Tabbé fait aux pro- 
teffamts de France. Reprachei^vous y ôHugue^ 
nots , les muim^s dt Henri III & de Henri IV, 
en con/pirant contre François fécond j -fi' coi^tre 
Charles IX. Vous àie{^ enhardi les cruelles 
rnains dés parricides. On- ne favait pas énc6r 
que lejacoibm Jaques Clértent, & lefeuîlliitt 
Kavaillac fudent huguenots. C'eft une âêurdè 
rhétorique ,& quelle fleur! 
^ ' Iteft tems de paflTer deMr. l'abbé de Cavcî-i 

raie k Mr. l'abbé Sabatfier ^ tous deuî également 
pieux, & également illuftres. i j ? 
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. ARTICLE 1:KElïïtUJ^ 

D^ J)i3ionnafrcs idç Calomnie A ./ 

^T TN nôuVeaô po^tuifut invente depab^uel- 
j^^ qiiès années dans; la baâè Utcéracure. i Ce 
fut Uart d*outrager:les vivans & ies;mortsif)^r 
^rdre alphabétique : on a'avait pas. encor eii- 
tets^ parler de ce^. Diâioai^aires d'injéces, iSi 
nous ne nous trompons pas , ils commencèrent . 
JorlqUe M. Lavocat , bibliocliécaire 4c ia^S^r^ 
JMinnei , i'«ii des. plus fag^s & idcs plus modérés 
iittéfaceurs , comihe l'un dés^plus fàvttnt^ ^^imt 
^lomiMé (on diiâionhaire hiAod^ue Têts l'ani 1^49. 
lUtî ianfénifte ( car. pour le malfaeur de^ la ¥xzt^ 
ce il y avait enedr ^s janfépiftes ; àc dés molî^ 
jniftesi)'fitin:^)rinier contre Mr. labbé'I^rvicqbit 
«m. libelle >dimimà^iiie /fous le dtre & daitsib > 
forme de diâionnaîre. . * .5. ;j 

II . commence par remercier : Dieu^ de ce qu'il 
eft venu à bouc de finir ce rare ouvragerfism 
Jes ycux*& avec le&cours de Fauteur clânflef- 
tîtii ]de la gazette ecdi^iOixiutydontlajfbime^^^ 
dît*il , cft: . lintfiklic femolahUà lafléehr èp 
Jbnaéhàs fils de Saiil , hxqaétle nUfijumais: ri^ 
touméc.cn arrière^ &'efiidujours ieimedttjah^ 
des morts &dc la graifft des plus vigoureux^ 
L-abbé Lavocat lui répondit qu'il vojàrit.peb 
ide rapport entre la flèche de Jonachas. teinte jdie 
gKaiflè , & la plume' d'un prêtre "^OTmandouî 
-; v""^ - îT- 4l^ " 
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Vendait des gazettes. D'ailleurs il perfifta i, (c 
rendre utile , dût- il être percé de quelque ûé- 
che de ces convulflonnàires. Le libelle du jan- 
lëfiide attaqua tous les sens de lettres qui^'é- 
taient pas du parti : fa âéche fut lancée contre 
les Fontenelle , les La Motte ^ les Saurîn , &c. 
qui n'en.fentirent rien. 

Nous avions mis au devant du fiecie de Lodis 
XIX une lifte aflez détaillée de tous lesartiftes 
qui firent honneur à la France dans ces temps 
illuftres. Deux ou trois perfonncs fe font aflo- 
ciées depuis peu pour faire un pareil catalogue 
des artifies de trois fiecles; mais ces auteurs 
s'y font pris diflféfeounent : ils ont infutté par 
ordre alphabétique à tous ceux dont ils ont 
cru qu'il était de leur intérêt d'attaquer b ré- 
putation. Nous ignorons fi leur flèche eft re- 
tournée ou non en arriére , & fi elle a ét^ 
teinte delà graifl« des vigoureux. Celui de la 
troupe qui tirait le plus fort & le plps mal ^ 
létatt un abbé Sabatier^ natif 4'un village au- 
près de Caftres , homme d'ailleurs différent en 
tout des gens de mérite qui portent le niéme 
nom. 

Il fut payé pour tirer fes traits fur tous ceux 
qui font aujourd'hui honneur k la littérature 
par leur érudition & par leurs talens. Dans la 
foule de ceux qu'il attaque , on trouve feu Mr. 
Helvétius. Il le qualifie lui & fes amis de ma^ 
niaques. Nous pouvons ajfurcr , dit-il , par de 
fujfes obfirvtxtions , que fes illufions phUa/ophi'^ 
fues étaient une efpèce de manie involontaire, . . 
jlfe contentait de gémir dans lé fein de Vami^ 
tie f de Peo^ravagancc & des excès de mania* 
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ques , ^uife glorifiaient de ravoir pour confrères 

L'îtbbé Sabatier a raifon de dire qu'il était à 
portée de faire de juftes obfervations fur Mr» 
Helvëtius ; puifqu'il avait été tiré par lui de 
Ja plus extrême misère , & que réchauffé dans 
fa maifon (comme Tartuffe chez Orgon) il 
n'avait vécu que de fes libéralités. La première 
cbofe , qu^il fait après la mort d'Helvétius , eft 
de déchirer le cadavre de fon bienfaiteur. 

Nous n'étions pas de l'avis de Mr. Helvétius 
ûir plufîeurs queftionsde métaphyfique &de 
.morale ; & nous nous en fommes a0ez expli* 
qués , fans bleflèr leftime & l'amitié que nous 
avions pour lui. Mais qu'un homme nourri 
chez lui par charité prenne le mafque de la 
dévotion pour Toutrager avec fureur, lui & 
tous (es amis , & tous ceux même qui l'clnc 
aflifté^ nous penfons qu'il ne s'eft rien fait de 
plus lâche dans les trois fîècles dont Cet homme 
parle, & qu'il connaît fi peu. 

Lui!... un abbé Sabatier!... ofer feindrt 
de défendre la religion ! ofer traiter d'impies ' 
les hommes du monde les plus vertueux ! S'il 
(avait que nous avoiis en notre poflèfHon fon 
abrégé du Spinofifme , intitulé Analyfe de Spi* 
nofa, à Amfterdam: ouvrage rempli de (ar« 
cafmes & d'ironies , écrit tout entier de (a 
main , finiffant par c^ mots : point de religion 
& fen ferai plus honnête homme. La loi n$ - 
fait que des efclaves , elle n^ arrête que la main i 
enfin fîgné , ad'uu baptifabit. 

S'il favait -que nous poffédons auffi, écrits 
de fa main , les vers infâmes qu il fit dans fa 
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fifoi^ à Strasbourg , & d'aides vers auffij!<^ 
reins <}qe mauvais ,que dirait-il ? Rentrerai t- 
çin lui-mjême? Non^iliçait denia,nder un 
jjiéhçfice, & il Tobtiendr^it, pe^trêtre. 

Le cœur le plus bas & le plus capable de 
tpus les crimes des lâches^c^ celui d'un athée 
liypocrite. 

^oùs fûmes toujpi^r^ perioadés .que l'^thëif^ 
îne ne peut faire aucun J)ien , & qu'il peut &ire 
de ,très*grands maux, ^ous fîmes ièntir la dif- 
tance infinie entre les fages qui ont écrit contçe 
la^Cuperilirion^ & lesfous. qui ont écrit i:otitre 
Pi^. Il n*y.a iians tous les lyftêmiçs d'a^béifn» 
ni pbilofophie ni morale. 

Nous n y voyons point de philofçpbie : car 
en effet cft-ce raifonner que de reconnaître 4u 

Sénje dans une Iphére d'Archimède , deîPolE- 
Qiiius , 4ans un de ces Oréris qu^on vend en 
jftj^leterre , ,& de n'en pQii)t ireconnaîtredans 
la ubricatibn de l'univen ; d'admirer la copée 
& fl^; s'obftiner à ne pcrint voir d'intelligence 
4ans l'orignal ? Cela n'eft-il pas encor plus 
fou que fion jdifait: les eftampes de Raphaël 
font ^itjes par -Un ouvrier ; mais le tableaas'eft 
fait tout feul ?* 

X!athéifme n'eft pas .moins contraire a la 
morale, àVintéréfc de tous l^shoipmes; car^ 
fa ,yQus ne reconn^ez poifit.de Diieu^^quel 
fîein,a.urez- vijus pour les crimes fecrets ? 

Dur£f4ltem^irmtii)fimst9r y 
I^Ate qmd efi virtHS , (3^. fofce exemflà hoHifiù 
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Noits ne difons pas qu*cn adorant un ^ç.re-* 
^prême , jufte 6c bon , nous devions aidtnettre 
la banque à Càron , Cerbère j lës-Euménî^ès", 
ou. Tarige de la inort Sahirhaél qm ytent 
&ï3ûander à Dieu Tame de JVToyft , & dur feb^t 
avec Michaetk qui l'aura, l^ous ne pfetendons 
point qu'Hercule ait pu ramener /!^lcçfte'cles 
enfers , ou que lé Portugais -Xavier ajt rer- 
fufci té neuf morts. 

De même qu'il faut diftinguer foigneufe- 
mcrtt la table de Thiftoire, il faut aùffi dïT- 
cerner entre la iraifon & la chimère. 

Il eft très-certain que la crQyance d'un Dieu 
jufte ne peut être qu utile. Quel eft rtoniLmé 
qui , ayant feulement une peuplade de fix cent 
perfonnes à gouverner , voudrait qu'elle fût 
compofée d'athées? / . ' 

Quel eft 1 honime qui n'aîrneraît pas mieux 
avoir à faire à un Marc- Aûfèle ,, ou k un 
Epiôete qu'à un abbé Sabatierî Nous favons , 
& nous l'avons fouvent avoué, qu'il eft des 
athées par principes , dont l'efprit'n'a point 
corrompu le cœur. 

On a vu fpuveiit dc^ atbé.ç9 

yertuffux maJgré leurs errçu|s; 

Leurs qpinions infed4«? : i :» 

>î*av2^Jent point infe<^é leufs,|nœ|:|çs. . 

Spinofa fut doux, ju/le>a;in^able;; ,• 

Le Dieu , <jue fon efprit coup^c^c. 

Avait follement combattu , 

prenant pitié de fa faibleflc , 

Lui laiifa l'humaine fagefTe, 

£( Us omb]:es dç la ve^ tu. 
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Nous dirons k tous ces athées argumentant 7 
uî n'admettent aucun frein , & qui cependant 
!e font fait celui de Tfaonneur ; qui raifoàoenc^ 
mal & qui fe gouvernent bien : Meflieurs, gar^ 
ilex-vous de Tabbé Sabatier, qui fe conduit 
comme il raifonne. ÂufE ne le voyent-ils point; 
il eft également en horreur aux dévots & aux 
philofophes. 

Quand le Syfitmt dt la nature fit tant de 
bruit , nous ne diâlmulàmes point notre opi-« 
nion fur ce livre ; il nous parut une déclam^^ 
don quelquefois éloquente , mais fatiguante , 
contraire k la faine raifon , , & pemicieqfe k 
la fociété. Spinofa du moins avait embraiTé 
l'opinion des Stoïciens qui reconnaiflaient une 
intelligence fuprêine \ mais dans le Syfiémc d^ 
la nature , on prétend que la matière produit 
elle-même l'intelligence. S'il n'y avait Ik quci 
de Tabfurdité , on courrait fe taire. Mais cette 
idée eft pemicieufe ; parce qu'il peut fe trou- 
ver des gens qui ne croyant pas plus k l'hon^- 
neur & k l'humanité^ qu*k Dieu , feront leuc$ 
Dieux k eux^mêmes«, & s'immoleront tout 
ce qu'ils croiront pouvoir s'immoler impuné- 
ment. Les athées Tartuft'es feront encor plus 
k craindre. Un brave déifte , un feâateur du 
grand Lama un peu courageux , peut avoir la 
confolation de tuer un athée fangunaire qui lui 
demande la- bourfe le piftolet k la main ; mats 
comment fe défendre d'un athée hypocrite & 
colomniateur qui pafle fa journée dans l'anti-» 
chambre d'un Evéque? ^c. 
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x. je: a:" j^ M je: 

DE MONSffiUR DE VOLTAIRE,. 

jiM^jffieurs de la NobUJfe dt^ Çcyaudan , qui 
^ ont écrit en faycur de Monfimr le Comte \ 
. de Morangies. 

Mmssimurs^ 



«K'Ai lu la lettre autentî^ue par laquelle vont 
ayez rendu juftice à Mr^ le Comte de Morangies. 
Monfieiir de Florian , mon neveu/ votre com- 
patriote , ancien Capitaine de cavalerie ^ qui de* 
meure i Ferney , aurait fignjé votre lettre, s'il 
âv^^it été fur les lieux. X'eft Thonneur qui Ta 
diâ^i Une partie confidérable des Cours de 
Fç^nce & de Sa^oye ,.qiii eft venue dans, nos 
cacntons , a fa^ éclaterdes fentimens coiifdrmes 
aux vôtres.,, . [■:■> ': < ' ' 

fl/ir. de Floriîtn eft en droîf: plus quespcrfon- 
n^ de^ s'élever contre Tes perfétuteurs ide.Mr;?dç 
. lil(ai:angiés; puifqi^'.und^ Tes laquab , npnfmi^é 
JUgnfTfiuUp nous . a: die . i^ing^ Ibis . qu'il avait 
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mange fouvettf jlxcc le Sr IJî^ônquâî , ^ & 
qtron lui avait propofé de lui faire prêter dé 
petites fqmmes fur ^age^,, par cette famill« 

?[ui fubfillah de ce comfnerce cfendéftin. Les 
uges auraient pu interroger ce domcftique qui 
eftè :Pfirisr |l ijC'fant rieir nigii^rdans* uije; 
anaire li étonnante , & qui a partage h long* 
tcms la Nobleflè & leTier-Etat. 

, Pour nidi , j'ai fait d^pbler pardévànLNo^* 
t^fxs la>déclaf^ti^n de cet hog^me.J[f.a vérité e/l 
trop pfécïéufe en tout genre , pour omettre un 
feul moyen de la découvrir , • qtieiqû'e pëdc 
qu'il puiire être. Je ne prétends point me met- 
tre AQrang^.d)tsAvk>cat!s^ qui ont plaidé pour& 
contre , & dont la fonâion eft de montrer dans 
lejpurle plus favorable tpûticê'qii péuV faire 
réulTir leur caufe , & d'obfcurcir tout ce qui 

G ut lui être contraire. Je n'entre point dans If 
byrintKe des'fdwnes dela^juftitfe. ïe lié cher- * 
che qpe levraii Ceft de ce vrai feulqqfe dépend* 
rbonneor^le'U'Maifon de Msûirangiés : il n*eft ' 
p^int'dfins les 'mains *d*uneçouVtière , preteoft ! 
lurgagosy enfermée à rhôpitalV d- i^n cocher cbnw 
nutiarclesaâions^puniflibles ; â'iiàdefcilè^p*iKf 
cimeur,vfi{Iierul de cette cbiïftièw top verte d'in-*^ '^ 
fasiie ,^6:^qoiî,ritterid chc^,un:<îhifurgien ptfrhi^ 
futtcî de'fcs)d^baiickÀ ,-Jpt^nd avoir vu c¥^ 

^««•k «I •%'a •«•« «*#<k4M • «1 m^aIX «..«^«m» A^**^ .l'Air mmAf*^ "^ 



ccbime^n.athèfe furla-^lâctè ^dies billets cgêw^ '^ 



lance» 
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Cet faicmtietir fi précieux dépend de vous^ 
Meffieûrs ^ vous en êtes les pofTefleurs & lesV 
arbitres. 

Je commence par vous dire liardiment qùo ' 
le Rai, qui eftla fôurce dé tout honneur , ôc^ 
qot l'eft aufli'de' toute fttftice, adédidé comme 
vous. Cfc n'eft' point violer le refpéÔ qu^on - 
doit àp c« natti^facfëjc*eft an contraire luï^ 
témoi^er le»re^éa le plus profond que de^ 
vinp répéter ce ^uè Sa MAJÉsi^é 'a àt pu- ' 
bliquement : liy'a niilU ppBdbilités contré ^ 
untif[èà Mf. dtMàf^'hgîes n'a 'point reçu les ^ 
centmUk ectc^^HLës Seigneurs ., qui ont eiitéhdii ' 
ces^troiei», ni€ IcfSs ont redites ces pâràJes reC- 
peâafales , qùifo^r fahs^ douté du plus grandi '| 



fens âc'du' jugemètit le' plus drpit. 

JSn^tfet, conijtaeitt ferait-il pofliWe qbé la" 
Véroïï eût eu tthi thilfé^iécùs à prêter ^ Com-^' - 
nwtit cette vàJV< d'ufr<iourtiet.ï)f)fcût ile^la '' 



rue Quiftcampbiic 'eût-eHc reçu 'd'iin batiquè- v 
rcmti^ , fir ihbis ^ après la mort^ de fon marî t 
Véron , par ftn fidéi-dotiimiis de ée^nafi, deux ^ 
cent foixahtiB mille livrés en or," &de^la vaîC- ' 
feHçié^àrgeiyt îjiie le^défotit potivàît fi b^n lui ' 
remettre de la main à, la màîh^^CotriIHeht ce "^ 
VètiÀ àuràlt-il itoniSé fecrétenteirtf k (lit fran- 
ger ^cet te ïbtttinie en y tomprenâprra'.vàifTellè'l 
rfa^fent y dont là ^ moitié appartenait^ fà fem- j' 
mé^p^^a coîiïuthè^ de Paris? cdmbent cette ' 
lèrÊffhèaiitait^éneîgnôrérqtïe fdn^mâri eût tantf ^ 
d'ïiir A tant âeyàîfleHe ? oc -par quielle crfanoiu- '| 
vife^ôbntraire'S tcrtis lèi nfages^âUtait-ôHe fait '\ 
Talok cette fojouue chei un notaire \ falii ' 
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qu'on aie retrouvé dans Técude de ce notaire U, 
moindre trace de cette manœuvre frauduleu- 
Ce î Par quel excès d'une démence incroyable 
aurait-elle porté cet or dans une charette à 
Vitri au fond de la Champagne ? Gomment 
Tauràit-elle reporté enfuite à Paris dans une 
autre charrette,, fans que fa famille en eût 
jamais le moindre foupçon , fans que dans le 
cours du procès perfonne ne fe.foit avîfé de 
demander, feulement le nom du charretier qui 
doit être enrégiilré ainfî que fa demeure ! 

Après cette foule de (uppofîtions extrava- 
gantes débitées fi eroiliérement pour prévenir 
Pobjeâion naturelle que la veuve Véron ne 
pouvait pofTéder cent mille écus dans fon gale- 
tas ; après ; dis- je , ce ramas d'abfurdités » 
vient l'autre fable des mêmes cent mille écus 
portés par Dujonquai dans fc£ poches à Mr. de 
Morangiés , en treize voyages à pied , Tefpac^ 
dé cinq à fix lieues. Ce dernier excè» de folie 
ëuit le comble: fit la nation en aurait partagé 
l'opprobre , fi elle avait pu- croire longtems 
ce long tiffu d*impoftures ftupides qui foiit 
frémir la raifon , fie que cependant on s'eâbrça 
d'abord d'accréditer. 

Ne diflîmulons rien , Meflîeurs , notre légè- 
reté nous f^itfouvent adopter pour un tems 
les fables les plus ridicules ; mais k la longue , 
la faine partie de la nation ramène l'autre. Je 
ne crains point de le dire : cette nation çou- 
rageufe , (pirituelle , pleine de grâces, mais 
trop vive , aura toujours befoin d'un -Roi 
fage. • 

— '■"•'■ / Cette 
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Cette àfFaîre aùffi âfïreufe qu*extfavaganW 
aurait fini en quatre jours , (i les formalités 
néceflaires de nos loix avaient pu laiflèr agir 
Mr. le Lieutenant de police y dont le miniftèrd 
«'exerce fur les ufuriers , fur les courtiers. Je 
ne parle pas ainfî pour le flatter: je n'ai pas 
l'honneur de le connaître ; & près de ma fift 
le n'ai perfonne à flatter , ni Rois y ni magi-^ 
llrats. 

Je vous rehiettrai feulement fous les yeux 
que Mr. le Lieutenant de police , par fes foins 
& par fes délégués | était parvenu en un feut 
jour y k faire avouer k Dujonquai & a fa merft 
Romain fille de la Véron , que jamais ils n'a^ 
vaient porté cent mille écus à Mr. de Moran- 
giés y qu'ils ne lui avaient prêté que douze cens 
irancs. Non-fèulement ils firent cet aveu verbale- 
ment y mais ils le déclarèrent enfemble , après 
l'avoir déclaré féparément ; non - (^ulemenc 
ils firent de vive voix cette déclaration auten^ 
ûque devant des juges & des témoins , mais 
ils la fignèrent jetant libres; ils la confira 
mèrent dans la prifon/ Ils n'articulèrent pas 
cet aveu une feule fois , il for tic cinq fois de 
leur bouche* 

. Voilà , Meffieurs > le grand nc^id , le feut 
nœud de. cette affaire qu'on a touIu em,brQuiU 
3er par les tours & les retours de cent nqsud$ 
^fférens* , 

•L'aveu formel , l'aveu irrévocable du délit de 

Dujonquai prévaudra-t-il fur les billets faits 

par Mr. de Morangiés avec trop de facilité ? 

M chofe 4u monde la plus probable eâ: que 

Ifouv. Mçlang. XIIL Part, Y 
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cet Officier-Général n'a fait fes Billets que- 
pour les négocier^ & qu'il a eu en Dujonqoar 
m même confiance qu'on a tous les jours dans 
ks agents de change accrédités^ chez lef- 
quels on ne négocie pas autrement. 

La chofe la plus improbable dans tous les 
kttB & dans toutes les circoiiftances , c'eftque 
Dujonquai ait porté à pied cent mille écus dans 
fcs poches k TOfïrcier-Général. Qui Tempor-^ 
tera de la plus grande vraiTemblance ou de- 
Fextréme improbabilité t 

J'ofe avancer , Meffieurs , qu'il n'eft point: 
de Juge éclairé qui ne penfe comme le Roi,, 
que jamais Mr. de Morangiés n'a reçu les cen^ 
mille écus, Refte à (avoir fi les Juges étant pec^ 
fuadés dans le fond de leur cœur de rimpo(5-& 
bilicé de cette dette prétendue^ nos loix font: 
affez précifes pour les forcer à- condamner Mr;, 
de Morangiés à payer ua argent que certaine^ 
ment il ne doit pas? 

La chicane fe mettant k la place de là jufticé^ 
dont elle eft l'éternelle ennemie, s'éft élevée 
jpour lui lier les mains. Elle a dir; l'aveu de- 
SDujonquai eft formel , il eft illégal ; c'eft un- 
aveu arraché par la crainte. Un des Officiera 
de la Policé avait donné un coup de poing che^ 
«n procureur a Uujonquai , & l'avait menacé^ 
flu cachot avant que ce ttojonquai aVôuât & 
£gnàt fon c^me. Son aveu eft nul , & les l^I^ 
léts payables par fôh âd^rèr6> partie exiftent/ 

Je fais , Meffieurs , combien ce|te matière é(t 
délicate; combien il importé à la fâreté des 
^wpf^tïs c^il nT^ ^ jamais tien-d'arbitratm 
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Bâns k Jufficé. La violence la déshonore. 5a> 
févérité ne doit jamais être emportée. Mais et 
coup de poing prétendu donné par un homme 
qui n'était pas en effet du corps de la juftice , 
eft-il bien avéré? Taccufé le nie. Le Parle- 
inent en jugera. Quand même un homme em^ 
ployé en fubalterne aurait outrepaflé fa com^ 
iniffion dans l'excès de Ton indignation contre 
Dujonquaiy quand il aurait montré un zèle 
indécent , ce léger oubli de la bienféance empê- 
che-t-il que le Sr. Dupuis Infpeâeur de la 
Police, & le Sr. Chenon Commiflaire au Châ- 
telet^ premier Juge des délits, ne fe foient 
comportés en miniftres équitables des loix du 
royaume ? Dujonquai & fa mère ont figné leur 
crime devant eux en toute liberté. Si les Dujon- 
qusu n'ont pas donné les cent mille écus , ils 
lont des voleurs. Et quel voleur échapperait à 
fon châtiment , fous prétexte qu'un Officier du 
guet lui aurait donné un coup de poing avanc 
que le juge tirât de lui l'aveu de fon crime ? 

On ofe parler de violence! & quelle plus 
grande violence que celle qui a été exercée 
envers Mr. le Comte de Morangiés Maréchal 
de camp des armées du Roi ! il efl traîné en 
pnfon lur le fïmple foupçon d'avoir féduit des 
témoins en fa faveur ! & les premiers Juges qui 
l'ont trsûté avec tant de rigueur font obligés d'a- 
vouer , par leur fentence , qu'il n'a féd^uit per- 
fonne. Ils font mettre au cachot un homme 
public, un homme néceffaire, un père de fa- 
nulle, un chirurgien connu par fa probité/ 
miiqueôient parce qu'il n'a pas dépofé confiw-i 
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mément oty tértioignages d'une uftrièreToftfe 
^e l'hôpital ^ & d'un débauché fortt de ks mains 
qui l'ont traité d'une maladie ignoniînieufe ! 

Voilà des violences aufli avérées qu'elles font 
étranges. Le Comte de Morangiés en eft encoir 
.la viâime. Il eft ertcor en prifon pour un délit 
dont fcs Juges mêmes l'ont déclaré innocent : 
en feront-ils quittes pour dire qu'ils £e font 
trompcs.^ 

Nous efpérons , Meflîeurs , que ^ Parlement 
ne fe trompera pas. Il verra par le mémoire 
iàge & convaincant du Sr. Dupuis, & par les 
contradiâions abfurdes des Du^nquai/qtiels 
font les coupables. Il appercevra dans la dé-- 
fenfe du chirurgien Ménager la foule des hor- 
reurs qui ont opprimé Mr. de Morangiés» 

Chaque Juge lira toutes les {riéces du procès 
(du moins les plus importantes). L'équité éclaio 
rée & impartiale prononcera (ans prévention. 

A qui a cultivé fa raifon , à qui a un peu 
connu le cœur humain , il fufEt de lire les lefe* 
très de Dujonquai poU? percer dans ces ténè- 
bres d'iniquicé. La feule avanture d'mie malheiu- 
reufe nommée Hdrijffe ^quik rétraâe , 8ç qui de- 
mande pardon d'avoir accufé Mr. de Morangiés 
{&,cela fans avoir reçu de coup de poing de per^ 
fonne ) eft une preuve affez convaincante des 
manneuvres employées par la cabale IjM)f>nquaii, 
Il n'y a peut-être pas une ligne dans tous les fac* 
tumsde Mr. de Morangiés, & mémed^n^ ceux 
de (es adverfaires ^ qui ne manifefte fon innocen* 
ce y & i'impo(}ure qui l'attaque. MaifrJes juges 
foutaôreints auxforip^s,;NQUS verrçnsqiûl'^o^ 
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^nefa on àecei formes , quelqoefoîs jfiineftes ,, 
mais toujours indifpenfables , ou de la vérité 
tjui s'eft montrée avec tant de clarté , & fans 
formes , aux yeux du Roi , aux vôtres, à ceux 
de tous les honnêtes gens. 

Si les premiers Juges de cette afFaire fi fin- 
gulière <e font oubliés jufqu à faire fubir les 

S lus grandes rigueurs, de la prifon à Mr. de 
Idrangiés & au chirurgien Ménager qu'ils ont 
déclaré innocens; fi cette énoime contradic- 
tîcm foulève les efprits raifonnables , il ne lai 
faut imputer , Meffieurs, qu'àun fentiment d'é- 
dité qui s'eft mépris. 

Vous connaifièz le ferment de rendre juftice 
ftux pauvres comme aux riches , aux petits cpm- 
«ae a^x grands. Ce ferment, & la crainte de 
faire pencher la balance , emportent qudaue«> 
ibis les âmes les plus vertueufes jufqu'à 1 in- 
juftice. Il fiiudrait leur impofer plutôt le fer- 
ment de rendre juftice au riche comme au pau- 
vre, au puiflant comme au faible. Mais ce 
ferait ici la caufe de la faniille Véron qui devien- 
drak la caufe du riche. Car fi plie gagne fon pro- 
cès , elle ad^un côté les cent mille écusfuppofés 
prêtés 'k Mr. de Morangiés , & de Tautre deux 
cent (*) mille francs fuppofcs donnés à la fem- 
me Romain par le teftament abfurde & contra- 
diâoire didé à la veuve Vëron ; & la maifoa 

^ (f-) Il dï à reniarquer cjtie dans [s. foule des contra- 
ëiàions étonnantes dont fourmillent toutes les pièces 
des Vérons ,on a fait dire à^cette veuve qu'elle n'avait 
jamais eu que ces cent mille écus, &on la fait riche 
Jke cinq ceac xniile francs par fon teftament. 

V 3 
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Morangiës eft ruinée. Ce n'eft pas fans doute Hi 
Maréchal de camp qui eft puiuant dans fa ftu 
fon , c'eft la cabale hardie , induftrieufe , te^ 
dou table par fes clameurs & par jfes e£forts iuri 
fatigables, qui eftpuiflante. 

Enfin , MefEeurs , attendons Tarret définidf 
d*un Parlement dont les lumières &, les inten- 
tions font également pures. 

SiTavocarde l'infortuné Maréchal de camp; 
pénétré de fon innocence, a pu dans la chaleur 
du zélé le plus défintéreÔe , manquer au ref* 
peâ qu'il devait à MefCeurs les gens du Roi ; 
ils font alTez grands ponr lui pardonner , & 
trop juftes pour faire retomber lur le plus mal- 
heureux des hommes de fon rang , la faute d'un 
Avocat , dont ils reconnailTent d'jûlleurs Yé^ 
loquence & l'intégrité. 

Te fuis avec un profond refpeâ j 
Messieurs/ 



Votre très-humble 
& très-obéïflant ferviteur ; 
yOLTAIREi 
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SECONDE LETTRE 

SDE MONSIEUR DE VOLTAIRE^ 

^ Mejîeurs de la Nobleffc du Gévaadan^ far 
ic procès de Monfieur le Comte de Mo^ 
irangiés4 



Messieurs^ 



u. 



N de vos compatriotes \ certain de I^- 
.fiocence de Mr. de Morangiés ^ mais al larme 
^ar le dernier mémoire fait contre lui, & fa- 
uchant combien 41 &ut craindre les jugement 
»<les hommes, m'a communiqtié Tes inquiétu- 
des. Je les partage. Et voici ma répoiife. 

Je vous ai déjà mandé que l'honneur de Mr. 
>Ie Comte de Morangiés eftàf couvert par la pu- 
blicité du fentîment du Roi & du vôtre. Je 
vous fupplie de remarquer que Sa MajestA^ 
• n'a déclaré fon ojHnion qu'après avoir enten- 
du parler à fond de ce procès , & après avoir 
pefé lesTaifons. Vous en avez >uré de méme« 
'Songez que dans les commencemens la cabale 
avait féduit Paris & la Cour contre Taccufé^ 
-on n'eft revenu que parce qu'enfin la vèfité 
sîcft montrée, 

V4 
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Souffrez qiie je vous retrace ici une parttè 
des laîfons qui ont depuis déterminé topte la 
Cour, toute Tarmée , tous lesMagiftrats éclai» 
tes, tous les gens confidérables du royauiœ^ 
& même un grand nombres détcangers. 

40. Uimpoffibilité que la Véron eût cent 
mille écus en or provenans de la fource chi- 
lucrique qu'elle alléguait. 

2^. L'inconcevable abfurdité du tranfport 
clandeftin de Paris au fond de la Champagne 
d'un coffre rempli d'or que quatre hommes ne 

fouVaient remuer , félon le dernier faâum de 
Avocat des Vérons , & ce même cofie rap- 
porté clandefUnement à Paris fans qu'on dife le 
nom du voiturier , fans qu'aucun de la famille 
.Véron fe foit douté qu'il y eût de l'argent dans 
ce coffre ; & l'on ne craint pas d'étaler aux 
yeux du Parlement ce roman naiférable qia 
déshonorerait le fiécle de la légende dorée. 
3^. Le port clandeftin de ces cent mille. écuSr 

. à pied en fix heures de tems , l'pfpace d'envi- 
ron fix lieues, lorfqu'on pouvait fiaifément les 
voiturcr en quelques minutes, & lorfque le 
lendemain le Sr, Dujonquai prête douze cent 
francs au même homme ouvertement. Et ob- 

. fcrvez que ces malheureux douze cent francs 
ont feuls plongé Mr. de Morangiés dans cet abî- 
me ; il ne crut pas qu'un jeune homme qui 
lui prêtait fans vouloir de billet , cette fomme 
dont il avait un befoin preffant , pûÉ être affez 
perfide pour le tromper fur les billets de cent 
mille écus. YQÏ\k l'origine & le fond de toute 
cette affaire. 

4°, t'excréme improbabilité & l'extrême 
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sAfordite que le Comte de Morangi^s fût venO 
emprunter liooliv.dans le galetas de Dujon- 
quai le ^4 7bre. 1771. fuppofé qu il eût teçu 
cent mille écus de lui le 13* 

5^ La lettre même de Dujonquai au G)mte, 
par laquelle il eft évident qu'il prépare fon cri- 
me. Il lui dit ; vous cherchez à enpauferà une 
pauvre veuve , vous fere\ obligé de me réparer^ 
Ceft ainfî que s'exprime un homme que fon 
Avocat nous repréfente comine un dodeur es 
loix prêt d'acheter une charge _de Confeiller au 
Parlement. Il ofe dire à Mr. de Morangiés , 
vous avez écarté tous vos domeftiques le jour 
que je vous ai porté cent mille écus dans mes 
poches en treize voyages. Et remarquez , MeC* 
fleurs, que ce même Dujonquai interpelle 
enfuite tous les domeftiques du Comte qui 
ccaient dans la maifon. Cela feul n'eft-il pas 
une preuve la plus évidente , la plus forte , I2 
plus inconteftable de la friponnerie la plus avé» 
rée , & en même tems la plus groflière ? 

60. L'improbabilité que le Comte de Moran^* 
gîés eût refufé a une courtière fon droit de 
courtage, s'il avait reçu de Dujonquai cent 
mille écus par les foins de cette femme. 

70. L'improbabilité qu'un homme qui vient 
de toucher cent mille écus, qui peut en jouir 
.& ne les pas rendre-, pourfuive le prétendu 
préteur devant le magiftrat de la Police , com- 
me un fripon qui veut faire valoir des billets ^ 
Icfquels ne lui appartiennent pas , & qui Ta 
trompé avec le plus grand artifice , mêlé de 
l'impudence la plus effrontée , en lui di^nt 
Qu'il agirait au nom d'une compagnie ^ & en 
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iaî caclianc que la Véron fût fa grand'fnere* 
8®. L'impoffibîlicé que Mr. de Morangiés 
ait figné le 24 /bre. 1771 , quHl ferait fes bUr 
iets quand il aurait V argent ^ s'il av^t reçu cet 
argent le 23. 

90. Le menfonge gtbflier de Dujonquaî qui 
ie trahit dans fa fable fi mal ourdie. Il prétend 
•dans le premier mémoire de fon Avocat que 
dans fes treize voyages de fix lieues , il fêlait 
figner chaque fois à Mr. de Morangiés ,ie re- 
€onnais que Mr. Dujonquai m'a apporte mille 
iouis , dont ji promets Jaire manhtUetà Mor- 
4lame Véron fa gran^mere. Et dans le fécond 
mémoire , ce même Wllet ^ conçu en ces ter- 
«ner : Je reconnais avoir reçu duSn Dujonquai^ 
mille louis au nom de îa Dame Véron fa 
grande mère , dont je promets lui faire mes bit" 
iets lorfque la fomme fera comptée. Quelle 
fbmme? il aurait fallu au moins la fpéctfieiu 
Voilà donc deux billets difFérens Tun de l'au- 
tre. Lequel eft le vrai ? il eft évident que tous 
les deux font faux. 

' io<>. Le menfonge «ncorplns groflîerra|)- 
yorté par le même Avocat qui prétend défen^» 
dre fa partie , & qui la convainc malgré lui 
â*impofture. Il dit que la fervante de la Véron , 
feule fervante de cette femme riche, dépofe 
avoir vu Mr. deMorangiés chez elle lui remettre 
ces billets.importans quifefaient toute ja preu- 
ve du port des cent mille écus , ces billets qui 
auraient prévenu tout procès. Eh! famille Vé- 
ron , que ne les avez- vous donc gardés? Cétait 
Votre plus grande lureté; c'était la feuk pro- 
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babîtité àe vos treize voyages. îTcft-îl pas 
«évident qu'ils n'ont jamais exifté & qu'ils font 
auflî mal imaginés que le refte de votre déteC* 
table fable? La nation rougira d'avoir cru 

Suelque tems une fourberie £i maladroite^ & 
atroce. 

ii<>. L'improbabilité frappante que Dujon- 
quai & (z mcre ayent avoué tant de fois , & 
figné chez un commifTaire , qu'ils n'avaient 
point donné les cent mille écus à Mr. de Mo^ 
rangiés , fi en effet Dujonquai avait fait le 
prodige- de les porter. Il n'eft pas dans la na- 
ture qu'on fe réfolve ainfi à perdre toute fa 
fortune , à être puni d'un fuplice flétriflant , 
qtand rien ne force à faire un tel aveu. On a 
déjà obfervé qu'il n'y a perfonne en France 
qui fignât ainh la perte de tout fon bien, fa hon« 
ce & fon fupplice, même au milieu des tortures. 

Certes foit que Desbruguières ait froiffé un 
bouton de Dujonquai , foit qu'il ne Tait paç 
froiffé , il réfulte que cet homme & fa mère 
ont confeffé très librement un crime d'ailleurs 
avéré. 

11^. Le difcours tenu par Dujonquai de- 
vant les Officiers de la Police , Je figneraifi 
Ton veut que j'ai volé tout Paris. Quel eft 
Fhomme qui s'exprimerait ainfi , fi fon ame 
li'^tait pas aufn baffe que criminelle ? Ce feul 
difcours échappé atx coupable dévoile le crime 
à quiconque connaît un peu le cœur humain , 
à quiconque réfléchit. On a du moins des deux 
côtés preuve contre preuve par écrit. Il ne s'agit 
donc plus que de confidérer laquelle doit^rér 
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Yal(Mr. Or /quel eft le plus probable , ou qu^Ill 
gentilhomme failè fes billets àdesentremetteur^ 
avant de recevoir fon argent, ce qui eft d'un ufa^ 
ge très commun ^ ou qu'une famille entière 
£gne librement (on aime & fa perte fi elle 
i^étak pas coupable , ce qui n'eft jamais arrivé \ 

1 30. La lettre même des fœurs de Dujonquai 
au Magiftrat de la Police , qu'on a eu l'ablur- 
dité de faire valoir , & qui n'eft qu'une preuve 
inconteftable du crime de la famille. Car ces 
iœurs feraient-elles venues chez un Dél^é de 
la Police le fupplier de les aider à obtenir la 
grâce de^Ieur frère, fi elles n'avaient pas fu que 
ce frère était coupable } & ce Délégué leur au- 
rait-il laifle la minute de cette lettre s'4l av^it 
voulu les tromper? 

14^. La publicité que la Véron prétait par 
des entremettcufes de petites fgmmes fur gages ; 
qu^elle fubfiftait de ce commerce infâme. Ce 

2ui prouve que cette maifon était un repaire 
'nfure & d'efcroquerie. 
1 5*>. La certitude que la Véron avait vendu 
depuis peu une rente de fîx cent livres , ce 
qu'elle n'aurait pas fait dans une extrême vieil- 
lefTe fi elle avait eu alors cinq cent mille francs 
de bien qu'on lui attribue. 

16^. Le teûament aufli vicieux qu'abfurde 
qu'on a fait figner à la Véron mourante , tef- 
tament qui eft un vrai pjaidoier , teftamenç 
dans lequel elle contredit tout ce qu'on lui 
avait fait dire auparavant. Elle avait afturé 
qu^elle n'avait que ces cent mille écus préten- 
du^ & par cet aâe elle avait poftedé plus de 
cinq cent mille livres. 
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' iy^\ Le Ccimtede Moratigî& traîna en prï^ 
fon pour avoir fuborné des témoins , déclaré 
innocent par le premier juge ^ & cependant 
prifonnier encore. 

t8o. Le chirurgien Ménager enfermé dans 
un cachot par ordre du même Juge , parce 
qu'un des témoins de Dujonquai était le xj 
Septembre 1771 , entre les mains de ce chirur- 
gien ; parce que ce témoin vérole avait ce jour- 
là le corps frotté de mercure^ la tête enflée^ 
la langue pendante ^ & ta mort entre les dents 
ébranlées ; parce que ce vérole avait ofë dire 
quil avait vu ce )our-là même dans les tues 
Dujonquai portant cent mille écus à pied ^ . & 

2[ue ce chirurgien interrogé avait répondu qu'il 
cait difficile qu'un verolé dans cet état pàt 
fe promener dans Paris. 

19*^. La dépofition précifè d'un compagnoni 
de ce vérole qui jouait aux^artes avec lui dans 
le tems même que ce malheureux prétendaîc 
avoir vu Dujonquai CQurir chargé d^or dans 
ks rues. 

200. Une Tourtcta , une courtière , und 
prêteufe fur gages , une maraine du vérole , 
une gueufe fortant de l'hôpital , écoutée comme 
un témoin irréprochable. 

1 1 ^.' Un cocher j un bretailîeur, tm amidè 
Dujonquai , écouté comme un témoin grave. 

xi®. Une autre gueufe condamnée au foued 
par la Toutnelle^ écoutée quand elle calômnief 
Mr. de Morangiés , & rejettée quand elle fe 
repent publiquement de fon crime. Le Parle- 
jBoeot entendra fans douce cette miférable qui 

' ^"1 i ' ' 
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pSût Fournît un fil à l'aide diiquel les jugef 
ibrtiront de ce labyrinthe. 

Je vbus ai indiqué , Meflîeurs , plus de vingt 
preuves de Tinhocence de votre compatriote , 
& du délit de fês adverfaires. Vous en décou- 
vrirez plus de cent fi vous voulez lire avec 
attenrion tous les mémoires. La cabale achar^ 
née à diffamer , à perdre la maifon Morangiés , 
vient d'abufer .étrangement de la candeur d'un 
tomme de bien , qui ayant d^abord foutenu 
cette abominable caufe^ s'eft cru malheuteufe* 
jnent engagé à la défendre encore. 

Il eft vrai qu'il n'ofe plus parler du tefta- 
ment filauduleux de la Véron à qui on fait dire 

2u'elle avait donné deux cent mille francs à 
i fille ^ après avoir attefté fi fouvent le ciet 
qu'elle perdait tout en perdant les prétendus 
cent mille écus portés au Comte de Morangiés. 
Il fe tait fur cette côntradiâion trop mani^ 
fefte^ & trop terri&le pour les accufateurs de 
votre compatriote. 

Il ne ramène plus fur lafbène ce généreux; 
ce bienfaifant Aubourg , ce tapiffier, cet hom- 
me d^affaires qui a eu la bafTeflc infolente d'a- 
cheter publiquement le procès de la Véron , 
dans lequel il pourait gagner plus de cent 
cinquante mille livres. Ces infamies ont révolté 
fans doute Monficur l'avocat Vermeil. Mais 
qu'on a trompé fa bonne foi fur le refte ! de 
combien d'anecdotes inutiles au fond de l'af-» 
faire Ta-t-on furchargé! que de contradic- 
tions on lui a préfentées comme des vérités qui 
fe conciliaient ? comme oa Ta £ûc tomber d^ 
Je piégé! 
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Pour ne pas rendre ma lettre trop prdfîxe^ 
|e vous en donnerai feulement quelques exen>- 
pies bien frappans. 

Mrs Vermeil avait dit dans fon premier 
mémoire que Dujonquai était un jeune inno->- 
cent amvé de province pour acheter tme char* 
ge dans la magiftrature. Il nous le montre 
dans fon feamd^faâum comme un praticien 
confommé dès Tan 1767 dans le métier de b 
chicane. Il faut voir avec quelle vivacité ce 
Dujonqnai pourfiiic le payement d^un- billet 
de deux mille Kvres <^e Mr. Fabbé Le Rac 
avait fait à (a grand'mere , fans qu'on lâche h 
cuelle ufure ; comme après la mort de Miv 
Fabbé Le Rat il excède Mr.Gatou ! Cette guer- 
re y il faut l'avouer , dément ufi peu la fîmpl^ 
innocence avec laquelle il a porté cent mille 
^cus à un officier publiquement obéré , & les 
lui a confiés &ns [M^ndre ta moindre fureté. Ce 
contrafte (èul y. MefSeurs, démontre affez l'ab^ 
furdité de toute la fable qu'on a foi^e. 
. Le même Avocat ayant dit dans fon premier 
mémoire d'après Dujonquat f que le Comte de 
Morangiés avait écarté tous^ les domefliquet 
de la maifon le jour dés trdze voyages , avoue 
dans le fécond mémoire qu'ils y étaient tovtt 
ce jour-lk même. Voilà dé^ une contradiâioit 
bien formelle qui anéantit toute la fable de la 
cabale. Tous cey domcfHques ^ témoins nécef- 
faires , avouent cette vérité déjà tant reconnue ; 
que Dnjonquai n'eft venu qu'une feule foil 
chez leur maître le xj SeptMibrei77i. 

Mk^ Vemiçil a^oue ingénuement que leurf 
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Sépoficiofis font concordantes. Vx» après avoir 
dit qu'elles font concordantes , il eflkye de les 
trouver contradiâoires. 

Un voifin dit qu'il était fur le pas de la por- 
te , les jambes croifëes , & qu'il n'a vu entrer 
perfonne , quoiqu'il en foit entré plufieurs dans 
cette matinée. Quel rapport ce fait minutieux 
peut-il avoir avec les treize* voyages abfurdes 
ce Dujonquai? Ce voifin doit-il avoir eu 
toujours les jambes croifées à la porte pendant 
huit heures? 

' UAvocat croit voir des contradiâions dans 
des domeftiques qui peuvent fe méprendre de 
quinze ou de trente minutes. 

Mr. le Qievalier de Bourdeix arrive chez 
Mr. de Morangiés ce matin même. Il y pafTe 
environ deux heures ; il ne voit point paraître 
Dujonquai ; il l'attefte devant les premiers Ju- 
ges. L'Avocat veut infirmer le témoignage de 
ce Gentilhomme , parce que la femme du Soiflè 
dit qu'il était en redingotte , attendu qu'il 
pleuvait alors ; & que Mr. de Bourdeix à qui 
on demande quel habit il portait , répond que 
fon jufte-au-corps était de velours. L'Avocat 
croit trouver une concradîâion dans cette ré- 
ponfe , comme s'il n'était pas très naturel de 
couvrir fon velours d'une redingote pendant 
la pluie. • 

Du moins Mr. Vermeil a trop de pudeur 
pour dire que Mr. le Chevalier foit un faux 
témoin. Mais d'autres n'ont pas tant de delica- 
teflè. Ik le traitent de Gafcon frq)on qui jure 
jpour un Languedocien iripon, parte jqu'ils 

font 
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font tous deux Gentilshommes. Si Toii en croît 
tttte dbale , il fufEt d'être d'un fang noble 
pour être un coquin , & la vertu ne fe réfugie 
que chez une entremetteufe fortie de l'hôpital , 
chez le cocher Gilbert , chez un clerc de pro- 
cureur vecolé , chez Dujonquai foldat dans 
les troupes des fermes , & marchandant une 
charge de magiftrat. 

A quelles reffoûrces hélas ! l'éloquence & là 
raifon même font-elles réduites quand elles 
combattent la vérité! 

QôHmporte à toute cette grande affaire ce 
qu'aura conté un foir Mr. de Morangiés à 
Madame Maifon-neuve & à Mr. Cochois t On 
a la barbarie de reprocher à un Maréchal de 
camp d'avoir vendu fes boutons de manchettes 
d*or, & un crayon d'or. Je ne fais pas quel 
jour il les a vendus ; mais fon Avocat aflure 
que la cabale ufurière a réduit ce Gentilhomme 
à un état qui doit exciter la compaffion des Ju- 
ges , & foulever tous les cœurs en fa faveur. 

Voyez , Meilleurs , contre quels ennemis 
vous avez à combattre. Vous avez le Roi 
pour vous ; il faut efpérer que vous ne ferez 
point battus. Mr. Linguet achèvera de dé- 
tromper Mr. Vermeil ; il achèvera d^ montrer 
la vérité à tous les Juges. On s'eft plaint de 
fa vivacité ; mais il faut pardonner à fon feu 
qui brûle , en faveur de la clarté qu'il donne. 

Je fuppofe , Meflîeurs , que Solon , Numa, 
Ariftide , Caton , le Chancelier de l'Hôpital, 
reviennent fur la terre, &'qu*on leur donnecct- 
t^ caufe à examiner , n'agiraient- ils pas commQ 

Nouv. Milang. XIJJ, Part,. 2Ç 
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Mr. de Sartine? ne diraîenc-ils pas , La &- 
inille Vëron a confefie fon délie de fqp plem 
gré , donc la famille l'a commis : elle a écrit 
de fon plein gré à Ton propre avocat , Rendes 
Us billets ; donc il faut les rendre 1 Tel eft 
Tarrét de la voix publique. J'igno» fi aoft 
formes peuvent s'y oppo&n 

r Je fiiis avec un profond refpeâ^ 
Messieurs, 



Votre très-humbic 
£c très^obeïfTant (èrviteur; 

VOLTAIRE 



'Q 
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X je: :Z^ :Z^ ,K JET 

s tJ R 

liA PRÉTENDUE COMETE; 

A GrenohU , et 17 Mai I77J; 

Quelques Parifîens qui ne font pas philo-» 
fophés , & qui, fi on les en croie , n'auronc 
paî> le tems de le devenir , m'ont mandé que 
la fin du monde aprochait, & que ce ferait 
infaiUiblen)er)t pour le 2.0 du mois de Mai oit 
nous fpmmes. 

Ils attendent ce jour là une Comète qui 
doit prendre nqçre pçeit globe à revers , & le 
réduire en poudre impalpable : félon une cer- 
taine prédi^ion de l'Académie des Sciences qui 
n'4 point; é%é faite. 

Rien n'çft plus probable que cet événement^ 
Car Jaques Bernoulli dans fon traité de la 
Comçte , prédit expreffémcnt que la fameufe 
Comète à^ 16Ç0 reviendrait avec un terriblo 
fracas |e I7^ Mars 1719 5 il pousaflura qu'^ 
U vérité f^ p^ruqije ne fignifierait rien de 
mauvais ; mais qije fà queue ferait un figne in-* 
faillible de la colère duCieJ. Si Jaques Bernoulli 
fç trompa , ce ne peut être . que de cinquante 
quatre ans & trois joqrs. 

Or uQe «erreur aufH peu confîdérable éuai^ 

X X 



Digitized 



byGoogk 



( 314 ) 
regardée comme nufle dans l'immenfîté des 
iîècles par cous les Géomètres , il eft clair que 
rien n'eft plus raifonnable que d'efpérer la fin 
^u monde pour le xo du prefènt mois de Mai 
1773 , ou ^^^ quelque autre année. Si la chofe 
n'arrive pas, ce qui eft différé n'eft pas perdu. 
Il n'y a certainement nulle raifon de le mo- 
quer de Mr. Triflbtin , tout Triflbtin qu'il eft, 
lorfqu'il vient dire à Madame Philaminte , 

Notis l'avons cette nuit , Madame , échappé belle. 
Ua monde auprès de nous en paHant tout du long p 
£(1 chu tout à travers de notre tourbillon. 
Et s*îl eût en paffant rencontré notre terre , 
Elle eât été brifée en morceaux comme y erre. 

Une Comète peut à toute force rencontrer 
notre globe dans la parabole qu'elle peut par- 
courir. Mais alors qu'arrîvera-t-il î ou cette 
Comète fera un diamètre égal au nôtre ^ ou 

Î»lus grand, ou plus petit. Si égal, nous 
ui ferons autant de mal qu'elle nous en 
fera, la réaâion étant égale à l'aâion. Si plus 
grand , elle nous entraînera avec elle ; fî plus 
petit, nous l'en traînerons. 

Ce grand événement peut s'arranger de mille 
manières , & perfonne ne peut affirmer que la 
t;erre & les autres planètes n'aient pas éprouvé 
plus d'une révolution par l'embarras d'une Co- 
mète rencontrée dans fon chemin. 

Le grand Newton nous a donné de plus for- 
tes allarmes que M. Triflbtin ; car il a prétendu 
que la Comète de 1680, s'étant aprochée du 
&leit à la diftance d'un demi diamètre de cet 
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aftre , dut acquérir une chaleur deux mille forif 

£lus forte que celle du fer embrafë ; Mr. Lr 
lonnier die crois mille. Mais fuppofons que cet- 
te Comète eût été de fer , pourquoi auroit-elte 
acquis à cent cinquante-mille lieues du fdleil 
une chaleur deux ou trois mille fois plus forcç 
que le fer ne peut en acquérir dafns nos forges^? 
Les folides comme les fluides ont chacun leur 
dernier degré de chaleur qui ne peut augmente!* 
L'eau bouillante ne peut jamais s'échaufer da- 
vantage ; l'huile de même , les métaux de mêm^* 
Le fer, le cuivre qui coulent dans nos forgqg 
en fleuves de feu ne s 'embrafent jamais plus que 
leur nature ne comporte. Le feu d'une forge eft 
le même que celui du foleil. Cet aftre étant plus 
grand^embrafera les corps plus vite ; mais il ne 
les embrafera pas avec une plus grande inten^ 
fité que celle qu'ils peuvent fouffirir. 

Newton dans fon calcul a fupofé que Tem- 
brafement du fer pourait augmenter ^ & a cat-;- 
culé fûivaht cette hypothèfe. Mais comnieir^ 
un corps , quel qu'il ibit , paflant rapidemçi^ 
à cent cinquante mille lieues du foleil , peut-U 
s'embrafer deux mille fois plus que le fer qui eft 
pénétré de feu dans une fournaife ardente , & qui 
eft parvenu k fon dernier degré de chaleur? (1 
femble que Newton pouvait réferver cette avaii- 
ture de l'inflammation pour £bn commentaire 
de l'Apocalipfe. ► 

Quant au retour des mêmes Comètes , c'efl 
une opinion très-raifonnable , mais elle n'^ft 
pas démontrée. Et elle eft {i peu démontrée 
que tous ceux qui ont prédit leur aparition, 
ont été pris pour duppes; X 3 
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Il eff beau , fans doute , d'en favoîr aflêz 
four fe tromper ânfi. Mais attendons encor 
quelques milliers de fiecles pour avoir la dé- 
tnonftration. 

Nous fommcs parvenus lentement à con- 
naître quelque chofe delà nature ; la poftérîté 
achèvera le refte lentetnent. 

On prétend que les anciens fàvaîènt comme 
tîôus que les Comètes font des planètes qui 
^nt un cours régulier autour dû foleîl , & oh 
cite en preuve des Piragores , des Philolaûs , 
^e$ Sénèques , dès Plutarques &c. &c. 

Oui , ils le favaient d'une fcience confufe , 
incertaine , qui n'était point une fcîcnce ; ils 
connaifTaient la circulation des Comètes com- 
îtte Hippocratè connaiffâit là circulatron du 
fang ;-fans l'avoir défirtte, fans l'avoir prouvée ^ 
fans l'avoir enféigrtée. 

Jamais il n'y eut auoène école qui enfei- 
f^nât méthodiquement la courfe de la terre, 
lîes autres planettes , & des Comètes autour 
'Al fôleil dan»; leurs otbites ; c'était itn foupçon 
^Jette au hazard , urte idée philofôphique tom- 
bée dans quelques téteîs, & non dévelopee. 
*C'eft k peu pr'ès ainfi que Bacon avait annon- 
cé une. gravitation , une attradion univerfelle, 
les Vrais inventeurs font ceux qui prouvent. 

Mr. Le Monnier ,. dans fés inflitutipns af- 
trofiomiques a raifon de citer Senèque le phi- 
lofbphe , qui dit , non txijiimo cometem jubi- 
tantiim ejji igncm yjed inîer opéra œtcrna na- 
îutœ. Je ne crois pas les Comètes des feux 
fubitcnient allumés , mais des ouvrages éter- 
nels de la nature. 
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îl faiit louer, honorer, Sérièqué eatôîr 
âeviné que lé ittinps vieridrait dix la pofléritîS 
ferait étonnéfe que fon fiède eût ignoré déf» 
ehofes fi fîmplfes. Vcniet icmpa^ qità pojférî 
iafh apttta nos nefciffi^rhita^àntur. Mais cela 
même prouve que de fon têhïpis on li'eh favaiç 
rien. 

C'était le fort des Sêhèc^es de }jrédite ?a* 
tenir par de fimples àMljeûutes ; d'une ma- 
nière toute contraire k celle des autres prô^ 
phêtes. Sénèque le tragique prédit ainfi dâni 
un chœur de fon Thiefte^ la décourerte d'un 
nouveau monde. Mais fi on Voulait eh infé- 
rer que Senèquc doit partager avte le génois 
Colombo la gloire de la découvtttfe , on ferait 
non^feùlefntnt ihjufte ; dn ferait rjfificule. 

Nous né trouverons point dani^ Plutarquî 
de témoignage pliis fort en faveur de l'àntf-; 
quité que dan^ Settèque. Quelques (*) Pi/i-î 
gorièUns-, ^it'ïl , penfint ^tibaftt' Cvmctt éjjt 
un Âftre qui ht Je montre ^^àptis th ùcrtkift 
ttmps^ D'autfêsr àjfttrent iju*urtè Corheté f^èji- 
qu'un effii de la vifion , eanifnè lis âppdntideè 
de ce qiion^ voit dans un miroir.^ ^naxagôfd 
& Vémocriîe difent ^i/é i'efiurt'tcmimfs ^*e- 
toiles mêlant leur iumiefè énfèrtiMè. AH/foii 
pf étend que céfl uhèexhalaijon du fie crtjtarfï^^ 
rhé&c. '" 

Ot, Je detfiaitdê ûVèAzWàti *(ïa fee Jci' 
aparences du miroir, & Je cohéôuiis des deuif^ 
Jumiereis, doftnènt une idée bîett tfètfe de Wt^ 
théorie des Cdtfiètesî V " ' 

(^) * Des ôpîalôns des pkilofopt es, , li^, ^ . ^ 
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iL^opîmon du peuple de Paris qu^une Co-^ 
metequi apparaîtrait le xo ou le xi de Md 
177 '^ j nous amènerait la fin du monde, a 
quelque chofe de plus pofitif que le difcours 
de Plutarque. Mais cette idée n'eft pas neuve» 
Il y a longcems que les gens qui Taraient com- 
ment le monde a été fait , favaJent auffi com- 
ment il devait finir. Jupiter lui-même dit dès 
le premier livre des Métamorphofes que le • 
monde doit périr par le feu. 

£jfe quoqsée in fats rem'mifcitur ndf&re temftis 
Stffo mare , quç Tellus corraptaque regia cœli 
Afdeat (^ mundi moles operofa laboret. 

Mais Jupiter ne dit point que ce fera Tef- 
fet d'une Comète. Cette idée de la fin du 
inonde dura depuis Jupiter jufqu'à notre trei- 
zième fiecle. Nos moines en profitèrent. On 
fait que plus d'un aâe de donation à ces 
pauvres gens commençait par ces mots , la fin 
du monde ctant proche , & moi N .... ne vou- 
lant pas être rangé parmi le boucs , je donne ^ 
pour Je remède de mon ame^ &c. &c. mais 
les Comètes n'eurent aucune, part à ces dévo- 
tions. 

Le Jacq Pudding qui prédît à Londres en 
1756 un tremblemeat de terre , & la deftruc- 
tion de là ville, ne mit aucune Comète de 
moitié avec lui dans le pari, & cependant le 
peuple épouvanté fortit de la vilk au jour 
marqué par ce mage. 

Les Parifiens ne déferreront pas leur ville le 
vingt Mai ; ils feront des Chanfons , & on 
jouera la Comète & la fin du monde à TOpera 
cox^ique, &c.&c. 
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DISCOURS 
DE M^ BELLE GU 1ER, 

ANCIEN AVOCAT. 

Sur le Texte propofé par l'Univerfité de 
la Ville de Paris , pour le fujet des 
Prix de lannée 1773» 



Non magis Deo quàm Regibus infinfa tjl 
ijia que vocaturhodiephilojophia. ' 

Cette, qu'on nomme aujourd'hui Philofo-, 
phie ^ n'efipas plus ennemie de Dieu que des 
Rois. 



JE ne compofe pas pour les Prix de l'Uni- 
verfîté. Je n'ai pas tant d'ambition ; mai& 
ce fujet me paraît fi beau & fi bien énoncé , que 
je ne puis réfîfter à l'envie d'en faire moii 
thème. 

Non (ans doute , h philofophie n'eft & ne 
peut être l'ennemie de Dieu , ni des Rois , s'il 
e& permis de mettre des hommes à côté de l'É*- 
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^re étttuA & fuprême. La PHiîofopBie é^ ei* 
ptèiTémenc l'amour de la fagelTe ; & ce fetâic 
le comble de la folie 4'êt^ rèhnéî&i de Dieu 
qui ftous donrie rexiftencê, & dés Èôîs qui 
fipus font donnés par lui , pour rendre^ctce 
çxifléàce Jbeoréuft ^ où Âi Inokis^ ^lérablé. 
Ofons d'abord dire un petit mot de Dieu : 
nous pàç^rôns^ ertfiihe dè^ RoiS. D y a l'infini 
entre ces deux objets. 

tl^ E I E tJ. 

Socrate fut Iç martir de 1« Divinflè, & 
Platon en fut l'Apôtre. Zaleucus , Carondas ^ 
Pytbagore ^ Selon & Locke, tou* PfaHoftiphcs 
& Légiflateors , ont recommandé dans leurs 
tjnt TamoUf de Dieu & du Gôùvërheihenc 
fous lequel. il- nxîàs â fait liattre. Leé feeaui 
vers du véritable Orphée , que npus trouvons 
éi^ars dans Cltérfiéht à^AW^iïâtït , -j|)ariteii t de 
te grandeur 4e Êîéé avec fubfirfiîtié; ^ôroaftrrf 
l'annonçait k la Perfe, & Coijfutzée à la Chincf 
quoi qu'en ait dit l'ignorance apuyée de la ma-» 
lignifé. Là PhîlôTôp&îé fut dans tous Tes tems 
la. mece de la religion pure *& des Ipix fages« 

: .S'il y eut tant d'athées chez les ferecs troj^ 
uibtfls , èc chez les Romains leurs imitateurs ^ 
n îmbùfôns qu'à dès menteurs publics , avares^j 
cfùêfs et fourbes , aux prêtres de l'aritiquité 
rexçès monftrueux eu ces athées tombèrent» 
Leis uns nièrent la Divinité , parce que le* 
Sacrificateurs la réridaient odieufe ; & que le* 
Oracles là fendaient ridicule. Les autres^ côm* 
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tné les Epicurîéris , indigriés du rôle qù'oii 
fefait jouer aux Dieux dails le goii^^ernemérit dti 
monde , prétertdàient qu'ils ne daignaient pal 
fe mêler dés miférables occupations des hom*- 
mes. Le char de la fortune allait fi mal qu H 
parut impoffible que des êtres bienfaifantS', en 
tinflènt les rênes. Epicure & fes difciples , d'ail- 
leurs aimables & honnêtes gens , étaient de fî 
mauvais phyficiêns, qu'ils avoUatetit fânà dif- 
ficulté qu'il y a un Dieu dafts lé foleil & dâifli 
chaque planète ; itiai^ ils croyaient que ces 
Dieux paflaient tous leurs temps à febiré , à fè 
réjouïf & à i^e rien faire. Ils en feraient des 
Chanoines d'Allemagne. 

Les véritables Philofophes ne penfaient pas 
ainfî. Lés Antôhins , fi grands fut le trône du 
monde alors connu , Epiâète dans les fers, re- 
.corin^âiflTaient , adoraient un Dieu tô?it bif- 
fant & jufte ; ils tàchaierâ: d'êtres jiîftès conV 
me lui. 

Ils n'auraient pas pi^étendu , comnle l'auceuir 
4u Système de xa Nature > que le Jéiuitt 
Néedham avait ctéé des anguilles , & que Dieu 
n'avait pas pu créer l'homiiie. Néedhaih ne leii: 
eût pas paru philofophe; & 4'.auti&urdiiSyflo- 
me de la nature .n*eût été regardé qiie comnie 
un difcoureur par l'Empereur Marc-Antpnin. 

L'Aftronom'e , qui voit le conta dei aftres 
établi félon les loix de la plus profonde mathé- 
matique , doit adôirer l'éternel Géomiètire. Le 
Phyficien , qui ôbferve lin grain de Ued ou h 
corps d'un animal , doit reconnaître l'étérnél 
Artifan. Lhomme moral , qui cherche un point 
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4'appuî k la vertu doit admettre un être auŒE 
juile que fuprême. Ainfi Dieu eft néceflaire au 
monde'en tout fens, & l'on peut dire avec Fau- 
teur de l'épître au griâqnneur du plat livre 
des Trois Imposteurs: 

Si Dieu n'existait pas, il fau- 
drait l'inventer- 

Je conclus de Ik que ijla quœ vocatur hodiè 
vhilofophia , ce qu'on nomme aujourd'hui phi- 
lofophie^ eft le plus digne foutien de là Di- 
vinité, fi quelquç chofe peut en être digne 
fur la terre. Le ciel me préferve de faire des 
phrafes pour énerver une vérité fi importante. 

Du Gouvernement. 

Les Hiilofophes , qui ont reconnu un Dieu > 
& les Sophiftes qui l'ont nié, ont tous, fans 
aucune exception , avoué cette autre vérité re- 
connue de tout le monde , qu'un Citoyen doit 
être foumis aux loix de fa patrie ; qu'il faut 
être bon Républicain à Venife & en Hollande; 
bon fujet à Paris & à Madrid : fans quoi ce 
monde ferait un coupe-gorge, comme il l'a 
été trop fouvent, grâces à ceux qui n'étaient 
pas pfailofophes. * 

Lorfque Tai^cien Parlement de Paris, & l'U- 
niverfité de Paris vinrent reconnaître à genoulc 
l'Anglais Henri V pour Roi de Franco.; qui 
fut fidèle à fon Roi légitime? ..*.. Gcrfbn : fe 
Philofophe Ger/bn, l'honneur éternel de l'U- 
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tiiverfité ; cet homme qui ofait s'oppofèr d'une 
main anx fureurs de quatre antipapes égale- 
ment coupables , & prefenter Tautre pour re- 
lever , s*il le pquyait , le trône renverlé de fon 
maître. Il mourut à Lyon dans un exil qui le 
rendait encor plus vénérable aux Sages; tandis 
que fes confrères les Théologiens , arrachés à 
leur faint minUlère par la rage des guerres ci- 
viles , fefaient leur cour aux Anglais , & n'en 
recevaient que des mépris,, des outrages & des 
chaînes. 

Hélas ! était-il bien occupé des propriétés 
de la matière , de Tantiquité du monde & des 
loix de la gravation , celui qui jufUfîa , qui ca^ 
nonifa publiquement le meurtre abominable (lu 
Duc d'Orléans frère de Charles VI le bien aiméî 
Cétait un Doâeui: en théologie : c^était Jean 
petit , très dévot à la Vierge y pour laquelle il 
avait compofé une prière dans le goût de Fo-f 
raifon des trente jours. Etaient-ils Platoniciens 
ou Académiciens , ou Stratoniciens ceux qui , 
fous le même règne , firent réjaillir fur le Dau- 
phin le fang de deux Maréchaux de France , & 
qui maffacrèrent dans les rues de Pa^ trois 
mille cinq cent Gentilshommes? On lesnom-^ 
mait les Maillorins , les Cabochiens. Ce ti^eft 
pas là une feâe de philofophie. 

Si lorfqu'on brûla vive dans Rouen THéroïne 
champêtre qui fauva la France , il s'était trou- 
vé dan^ la Faculté de théologie un phîlofbphe, 
il n'eût pas foufFert que cette fille ^ à qui l'an- 
tiquité eût drelTé des autels , fiit brûlée vive 
4&as un bûcher ilcré fur une platte- forme 
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de dix pies de haut , afin que fon corps jett^ 
nu dans jes flammes pût être contemplé du bas 
en haut p^r les dévots fpedateurs. Cette exé- 
crable barbarie fut ordonnée fur une requête 
de la facrée Faculté , par fen|w)ce de Cauchon 
Evêaqe de Beauvais , de frère Martb , Vicairer 
General de Tinquifition , de neuf Dodeurs de 
Sorbonne, de trente-cinq autres Doôeurs en 
théologie. Ces barbares n'auraient pas abufé 
du facfçment d^ 1^ confeflion pour condamner 
la guerrière vengerefle du trône aux plus affreux . 
des fypliçes. \h n'aunpent pas caché deux 

Îjrétres dçrrjçrç le confeffionat pour entendre 
es péchés , & pour en fornjer contre elle une 
accufation : ils n'auraient pas , comme on l'a 
4éja dit , été f^çrijèges pour être aflaflins. 

Ce crime fi horrible & fi lâche ne fqt point 
commis par les Anglais ; il le fut uniquement 
par des théologiens de France payés par le 
Pue de Bethfort. Deux de cçs Dodeurs , à la 
vérité , furent condamnés depuis ^ périr par le 
même fuplice , quand Charles VII. fut vido- 
i:ieux. Mais, la plus belle expiation de laSor* 
bonne fut fon repentir ^ & fa fidélité pour 
nos Rois, quand les conjonâures devinrent 
plus favorables. 

Je paffe k regret aux horreurs de la Ligne 
contre Henri lïl , & le grand Henri IV. Ces 
temps , deppis François fécond , furent abomn 
nabi es ; ipais il çû doux de pouvoir dire qnç 
le philofpphe Mpntagne, le pbilofophe Charon , 
1^ pbilpfojphe. Chancelier de rHôpiijal , le phi-». 
JÙ^iophe de- T^au^ Iç. pWlsfopliff Jg^ft? | J»! 
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trempèrent jamais ^ans les faâions. Leur vertu 
demande grâce pour leur fiecle. 

La journée de la St. Barthe)emi , dont la mé- 
moire durera autant que le monde , ne leur 
fera jamais imputée. 

J*avouerai eiiçor , fi Ton veut , aux Jéfuites; 
éternels & déplorables ennemis du Parlement 
& de Tuniverfité , que Fancien Paiement de 
Paris, qui n'iî.ait pas philpfqphe, coqimença 
un procès crimjnel contre JHenrim. fon Rpi ^ 
& nomma , ppur.ipfprrper les Confcillers Cpur- 
tin & Michon , qui n'étaient pas philofophe^ 
non plus. 

Je ne diflîmuleraî point que le dpôeur Rofe; 
le Poûeur Guiqceftre, le Doâeur Boucher j^ 
le Doâeur Avbri , Ip Dodçur Pelletier con^- 
damné depuis à la rpue , furentles trompettesdtt 
pfieurtris^ dw carnage, Qn a fouvent dit que 
îe Dodeur Bpurgoin fit defçendr^ une flatue 
de la Ste. Vierge, ppur encourager frère Jaques 
Clément au parricide; je Taccorde en|;émiirant. 
On îue répète que fqixante & dix Doâeurs dq 
Sorbpnne déciarèrent , ^ji no^ dju St. Efprit ^ 
tous les Sujçfs 4çliés de leur feçmept de Ê4é^ 
lité } j*en conviens fivec horreur. 

On ^pê crie Que dans le temps où Henri IV, 
préparait, fon .abjuration, & lorfque les cito^ 
yens préfenterçnt requête pxair faire quelquç 
accommodement avec ce grand Homme , cç 
bon Roi , ce conquérant & içe père de la France^ 
toute 1^ F^ulçé de théologie a^èmblée cçn- 
4amna la^ reqqête cpmnie inepte , . fédttieufçy 
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Tobjlinationdc Henri le relaps. La Faculté dé- 
clare expreffément tous ceux qui parlent d*en- 
gager le Roi à profefler la religion catholique , 
parjures , féditieux , perturbateurs du royau-^ 
me , hérétiques , fauteurs et hérétiques Jujpeâs 
dhéréfie , jentant théréjie / & qu'ils doivent être. 
chajTès de la ville , de ptur que ces bêtes pejli- 
férees rtinfeâent tout le troupeau. 

Ce Décret du ler. Novembre 1 591. eft tout 
au long dans le journal de Henri IV. page x6o. 
Le refpedable de Thou raporte des Décrets en- 
cor plus horribles & qui font drefTer les che-. 
veux, 

BénilTons les philofophes qui ont appris aux 
hommes qu'il faut prodiguer fes biens & (a vie 
pour fon Roi, fût-il de la religion de Mahomet, 
de Confucius , de Brama , ou de Zoroaflre. 

Mais je répondrai toujours que la Sorbonne 
s'eft repentie de ces écarts , & qu'on ne doit 
les imputer qu'au malheur des temps. Une 
compagnie peut s'égarer; elle eft compofée 
d'hommes : mais aufli ces hommes réparent 
leurs fautes. La raifon , la faine doârine , la 
modeftie, la défiance defoi-méme reviennent 
(è mettre a la place de l'ignorance, de l'or- 
gueil , de la démence & de la fureur. On n'o- 
fe plus condamner perfonne après avoir été fi 
condamnable. On devient meilleur pour avoir 
, été méchant. On eft l'édification d'une patrie 
dont on fut l'horreur & le fcandale. ^ 

Les Jéfuites ont fatigué la France du récit de 
tant de crimes. Mais l'Univerfité de fon côté a 
reproché aux frères Jéfuites d'avoir ïxàs le cou-^ 
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letu à ta main de Jean Chatcî ^ d'avoir foi:cé là 
grand henri IV. à dire au Duc de SuUi qu'il ai« 
maît mieux les rappeller & s'en faire des amis ^ 
que de craindre continuellement le poignard & 
le poifon. £lle les a peints dans tous (es procès 
contre eux comme des foldats en robe d'une 
puiflance dangerepfè ^ comme des efpions de 
toutes les cours , des ennemis de tous les Rois ^ 
des traîtres à toutes les patries^ 

Combien de fois le doâeur Arnaud, le doc^ 
teur Boileau , le doâeur Petit-pied, & tant 
d'autres doâeurs , n'ont^ils pas reproché à ces 
ci-devant Jéfuites , la banqueroute de Sevil- 
le , qui précéda d'un fîecle la banqueroute de 
frère La Valette; leurs calomnies contre le, 
bienheureux Don Juan de Palafox; & après 
huit volumes entiers de pareils reproches , ne 
jeur ont-ils pas remis fous les yeux la conCpi- 
ration des poudres , & trois Jéfuites écarteiés 
.pour ce crime inconcevable ? Les Jéfuites en 
ont-ils été moins fiers \ non , tout écrafés qu'ils 
font, il leur refte trois doigts dont ils fe fer* 
, .vent pour imprimer dans Avignon que les doc« 
teurs de forbonnefont des ignorants infotents^ 
& pour répéter en plagiaires ce que Mr. Des 
Landes de 1 Académie des Sciences a mis en no« 
te dans fon troifième tome page 299. Que la 
Sorbonne ejl aujourd'hui le corps Icplus mé^ 
prijabh du royaume* 

Ces outrages , ces injures réciproques n'ont 
rien de philofophique. Je dirai plus; elleg 
n'ont rien de chrétien. 

J'obferverai avec la fatisfaâion dVfi bon fu«> 

Nouy. Mélang. XIIL Parc, Y 
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|€C cl^e dans* les troubles de ta Fronde ^ mm 
tnôins affreux peut-être que la confpiraticm de$ 
|)oudres ,' tnaifs infiniment plus ridicfiles , <^ 
îne fut ni Defcartes , ni Gaffetidi , ni Pafcal , 
ni Fermât, ni Roberval , ni Méairiac , ni Ro- 
liaut , ni Chapelle , ni Bernicr , ni St. Evrê-* 
moiU , ni aucun autre philofopbe , qui mit ^ 
prix la tête du Cardinal premier Minmte. Ntfl 
d'eux ne vola Taisent du Roi pour payer c^> 
Xt tête ; nul îïe força Louis XIV. & fa Mère 
de s'enfuir du Louvre & d'aller coucher fur la 
paille à St. Germaift ; nul ne fit la guerre à foil 
Ikoi , & ne leva contre loi fe régittteivt des 
Pôrtès-coeiières, & k Tégimenf de Cdtinthôi 
&c. &c. * 

Je conviendrai avec le Jéfuîte auteur d» pe- 
tit livre Tout se di r a : » t2«t ces petite* 
» fautes commifes à bonne intention, Tétaienc 
Th par Maître Quatre hommes , Maître Qfratré 
* fous. Maître Bitaud , Maître Pitaut, M^fr 
» très Boiffau, Gratau, Martinau, Bouie, 
«> Crepin , Cullet firc. . . &c. . . t^us Tudôurà éei 
^ Rois & qui avaient aclieté lia tutelle. Ils n^é- 
taient pas {AilofopKes. Ce n^eft pas fûoi qrf 
parle ; c'eft le Jéfuite auteur de TOUT SE- Mr A 
& de l' Appel A la Raison. Je ne fois s'A 
cft plus philofophe que Mrs. Culle*t à Grépîtt'. 
Ce que je fais certainement avec TÈurôp^ , c'eft 
<]ue tant que Gondï-ReTs fiât Archevêque d* 
Pari* , il fut vain , infolent , débauché, faâSeux, 
criminel de Lèze Majefté. Quand il devint phi- 
îofophe , il fut bon fujet , bon citoyen- \ û fut 
|ttfte. 
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, Je répondrai fuctouc aux détraâeur^ de Tan-* 
çien Parlement de Fans, comme à ceux de 
VUniverfité; ]t dirai, il fe repentit, il fuç 
fidèle k l^ouis XIV. 

On a prétendu que Malagrida & l'afTaflin^ 
^u KiH de Pologne , & ceux de deux autrea 
grands Princes avaient une teinture de philo« 
fgj^hie. Mais , k Te^amen , cette accufation a 
^é ce^Qnniie &ufie. 

EniSn fi fHHUs remontons du temps préiènr 
itix x^mf^ antérieurs àstns les ^tres pay3 49" 
r^ïf^ , fioi^s trouverons qqe U pbilofophi^ 
l^e fbt foupfpnnée par perfonne de raflTadmftf: 
de FarnëS)£ Duc de Parme, bâtard du Pape^ 
PaulIII ;4^1'affaffmatde GALEAsSFORZfr 
:dans. wç églifr ; de raflàfSaftÇ des MedicïS^ 
jdan$^ ^ne ^y^txe égli& pendant, l'élévation de; 
)lËuchfiriftie, afij» que le peuple profternéner 
lirit pas le cria^e >. & que Dieu fenl en fut té*r 
moin^ ; " 

: '. La pEilofopbie ^ne fut point complice des af- 
laflinats & des empoifonnements nombreux ^ 
commis par le Pape Alexandre VI , & par- 
fon bât^dCéfat Borgia. Allez jufqu'au Pa- 
fe SeKGIVS III ; je vous défie -de trouver atw 
^un phîfoiQpbe coupabledu moindre trouble^ 
penà^nt tano de fi^ctes où Tltalie fut troubléer 
fans cefie. 

' On a vend» dans les Etats dltalîe , appar- 
tenants au RgA 4'Efpagne', cette fameufe Bullor 
de la Creuzade/quî , moyennant deux réaux d$ 
cpla^) (àuve nne ame du^u éternel de YEn-^ 
éor , .Se permet à toA €orps de manger de U 



Digitized 



byGoogk 



54*> DISCOURS 

viande le famedi. On trafiquait de cette au- 
tre Bulle de laCotnponendc qui permet aux 
voleurs de garder une partie de ce qu'ils ont 
ont volé , pourvu qu'ils en mettent une par^ 
tie en œuvres-pies ; mais cette Bulle vaut dix 
ducats. On achetait des Dirpenfes de tout à 
tout prix. Les Phrinès & les Citons triom- 
|)haient depuis Milan jufqu'à Tarente^ Les bé- 
néfices inftitués pour nourrir les pauvres , fe 
vendaient publiquement pour nourrir le luxe; 
6t les bénéficiers emptoyaient le ftilet & k 
cantafella contre les bénéficiers qui leur dé- 
robaient leurs Citons & leurs rarinès. Rien 
n'égalait les débauches , les perfidies , les fa- 
crilèges de certains moines. (>pendant Cail- 
lée , le reftaurateur de la raifon , démontrait 
tranquillement le mouvement de la terre & des 
autres planètes dans leurs orbites elliptiques , 
autour du foleil immobile dans fa place au 
centre du monde & tournant fur lui-même. 

Oh l'homme dangereux ! Oh l'ennemi de 

tous les Rois & du Crand Duc de Tofcanc & 

de la fainte Eglife ! s'écrièrent les Univerfités, 

Le monftre ! Il ofe prouver que c'eft la terre 

<]ui tourne , tandis que le favant Jofiié aflure 

formellement que le foleil s'arrêta fur Ga- 

baon , & la lune fur Aialon en plein midi l 

Calilée ne fut pas brûlé. Le Crand Duc le 

protégeait. Le faint Office fe contenta de le 

déclarer abfurde & hérétique , fentant Théré- 

fie: il ne fut condamné qu'à garder la prifon , 

à jeûner ati pain & à l'eau , & à réciter le 

rofaire II récita (ans doute fon xofakc, ce 

grand Galilée ! IJ}e ^iii vocabatur philo fophus^ 
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Tournez les veux vers cette île fameulè, 
longtems plus fauvage que nous-mêmes , ha- 
bitée comme notre malheureux païs par l'igno- 
rance & le fanatifrae, couverte, comme la Fran- 
ce du fang de Tes citoyens; demandez -lui 
quel prodige Ta changée , pourquoi elle n^a 
plus de Fairfax , dé^ Cromwell & d'Ireton) 
Comment à ces guerres auflî abominables que 
religieufes , qui firent tomber la tête d'un Roi 
fur un échattaut^ afuccédé une paix intérieure 

Îpi n'eft trQublée que par des querelles aa 
ujet de Téleâion de Milord Maire , ou du 
bilan de la compagnie des Indes, ou du nu«> 
mero 45. L'Angleterre vops répondra , grâces 
en foient rendues à Locke , k Newton , à Shafb* 
fauri , à Coliins, à Treiichar , à Gordon , à'une 
foule de fages qui ont changé l'efprit de la na*» 
tion, & qui Tont détourné des difputes abfur- 
des & fatales de l'école pour le tliriger vers ks 
fctences folides. 

Cromwell à la tête de Ton xégiment des 
frères rouges , portait la Bible k Tarçon de la 
felle; &ç leur montrait les paffa^ où il eft 
dit : heureux x^eux qui ivcntreront les femmes 
greffes y & qui écraferontUs mfofufurlapier^ 
re / Locke & fes pareils ne voulaient point qu'on 
traitât ainfi les femmes & les enfans. Ils <mc 
adouci les mœurs des peuples fans énerver leuc 

courage 

La philofophie eft fîmple, elleeft tranquille, 
fans envie , (ans ambition ; elle médite en paix 
loin du luxe,, du iqmulte & des intrigues du 
monde} elle eft indulgente ; elle e$ compatlf? 
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f^QCe. Sa maih pure porte le flambeau qui doit 
éclairer les hommes ; elle œ s'en .eft jamak 
lèfFie pour allumer l'kicesulie en aucua Heu de 
la terre« Sa voix eft faible , mais elle fe ùàt 
eutendie'; elle dit , .elle répète , Adorci^Dlcu ^ 
firv€s(Jts Rois ; aimn^ les hommes. Les hom- 
mes la calomnient ; elle £b confble en difant : 
ils me rendront iuftice un jour. Elle fe confole 
oiesie (Sourent fans efpérer de juftipe. 

Ainfi la partie de 1 UniinecQcé de Pans y con* 
&erée aux beaux arts , à Téloqueçce & à la vé* 
vnà y( ne pouvait cfaoifîr un( fujec plus digne 
d'aile que ces belles paroles :: Non magis Deo 
qucun îiegibus infenfa KJi ijia quœ votatur hodii 
pAUQjophfa.' 

'. O tpî> qui fer^s toujours compté parmr les 
Rois les plus illùftres ; toi qui vis naître le long 
fiede des héros 2c des beaux arts , &c qui les 
conduits foûs dans les divers fentiers de la 
gloire ; toi , que la nature avait fait pour lé-r 
gntr , Louis XIV , petit fiis jde Henri IV , plût 
au Ciel que ta belle ame eût été. afièi éclairée 
par la pkitofbpbie pour ne pmnt détruire l'ou- 
vrage de toit grand^pere ? Tu n'aurais point va 
la huitième partb de ton peuple abandonner 
ton royaume 5 porter chex tes ennemis les mae- 
Mifeâttres ) les* arts & Tinduârie de la France: 
Tu n'aurais point vu dçs Français combattre 
fous les écendarts de Guillaume III. contre des 
Français , & leur difputer longtemps la viâoi- 
re. Tu A^aurâîs point vu un Prince catholique 
armer contre toi deux r^gimens de Français 
protefiants» Tu aurais &gement prévenu le fia^ 
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JhatHme barbare de^ Cérennes^ Af leehâitUriens 
non mokiir barbare que \t arime. Tii le poa*^ 
vais; tout l'était foamis; les deux rtligions 
t'aîmaknt , te révéraient également. To avaÎB 
devant les yeœc Fexemple de taifit^ natnyns 
chez qoi les cdteà dméfents n'altèrent pmm^ 
. la paix qvà doit régner panm fass Hottt mbs ^ 
unis par h nature. Rien ne c'était plus sA(é 
€pîe de foutenit & de convenir tous^ tsts^ ftt«- 
fecs. JaiovK du nom de GnANi)^ tû ne coti^ 
nos psùs tt grandeur. 14 eût mieux v^la w<ik 
fix régimens de plus de Français p¥ôteftan«$ , 
tjm es ménager emcor O0SSCALKI , Imvocent 
XI, qui prit â haotement conti^ toi }e ptirfi 
éa Prince d'Orange hvgœnot. Il eât mmut 
valu te priver des Jéfuites , qui ne travaitlai^n* 
qu'à établir la grâce fufBfante, le congruifme 
& les lettres de cachet , que te priver de plus de 
quinze cent mille bras qpi enrichiffaient ton 
beau royaume , & qui combattaient pour fa 
défenfe. 

Ah Louis XIV, Louis XIV ! que n'étaîs-tu 
philofophe! Ton fiecle a été grand ; mais tous 
les fiecles lui reprocheront tant de Citoyens e^ 
patries , & Arnaud fans fépulture. 

Et toi que nous voyons avec une tendrefïè 
refpciaueulc aflîs fur le trône de Henri IV & de 
Louis XIV ; dont le fang coule dans tes veines , 
vainqueur a Fontenoi , à Rocou , à Fribourg, 
& pacificateur dahs Verfailles , écoute toujours 
la voix de la philofophie , c'eft-à-dire de fa 
fegeflè. 

Ceû par elle que tu as affoupi pour jatnsds 
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ces*di(ptttes du Janfénifme & du Molinifme qui 
BOUS rendaient à la fois malheureux & ridicu-^ 
les* Ceft elle qui t'înfpira qua^d tu donnas \t 
jpaix aux vivants & aux mourants , en nous dé-* 
jnvrant de l'impertinence des billets pour Taucre 
inonde , & du fcandale des facrements conférés 
la bayonnette au bout du fufil. Tu es^ un vrai 

Ifailoloplie^ lorfque tu fermes ^oreille à la ca-* 
:)mnie » aux bruits menfongers qui éclatent 
avec tant d'impudence ^ ou qui fe gliflènc avec 
tant d'artifice. L'Empereur Marc-Aurèle , dit 
que les hommes ne feront heureux que quand 
les Rois feront Philofophes. Penfe , agi toujours 
comme Marc-Aurèle , & que ta vie foit plus 
longue que celle de ce Monarque le modèl» 
^hommes» 



FIN. 
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